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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr'ix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, iomine les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée. après les 80
jours qui suivront chaque tirage.

**La lutte présidentielle des Etats-Unis est ter-
minée les affaires ont repris, et nos voisins en sont re-
venus à leur train de vie ordinaire.

Il ne reste plus qu'à payer les frais de la comédie et
les paris.

Cette dernière opération-l'exécution des paris-
fait souvent rire et parfois sourire de pitié, tant est
grande la sottise de ce sot animal qu'on appelle
l'homme, quand il se lance dans les régions fantaisistes
de la gageure.

Un individu avait parié que si McKinley était élu,
il s'engageait à recevoir sur le dos le jet d'une pompe
à incendie. Pendant les cinq premières minutes, cet
inmbécile a fait bonne contenance eh criant (le toute la
force de ses poumons "Vive Bryan "A la septième
minute, il était en train de terminer sa carrière.

Un autre s'est fait raser la moitié de la barbe.
Les " clergymen " s'en sont mêlés aussi et grande

f ut, l'autre jour, la stupéfaction d'une congrégation
protestante de Donegal, Peninsylvanie, oni voyant ar-
river dans le temple, nu-pieds, crotté et grelottant, un
des diacres de la confrérie. Après I'office religieux, ce-
pendant, les pasteurs se sont remis et ont infligé un
blâme sévère à leur confrère, non pas pour s'être bal-
ladé nu-pieds, muais pour avoir fait un pari.

Le plus sot dans cette affaire n'est pas celui qu'on
pense.

Deux jeunes gens, garçon et fille, travaillant dans

le même comité, avaient promis de se marier si Mc-
Kinley arrivait au p)ouvo~ir.

Hélas 'McKinley fut élu et les jeunes gens furent
unis.

*** La haute société anglaise vient encore d'éprou-
ver un accident-elle ne 103 Compte plus --sous forine
d'arrestation, de conviction et de condamnation d'une
grande dame, surprise en flagrant délit de vols dans
plusieurs magasins.

Madame Castle, tel est le nom de la dame de haut
vol, a avoué et a été condamnée à trois mois de prison
sans travaux forcés, afin de lui éviter la honte d'avoir
les cheveux coupés.

Ce jugement qui donnait. en une certaine mesure
satisfaction à la société, a vivement ému l'autre
société, la haute doent je v'iens de parler, la riche, la
puissante, celle qui n'a pas faim, celle (lui a des indi-
gestions, celle qui n'a pas besoin de travailler et
encore moins de voler, pour vivre.

Cette société là s'est aussitôt agitée, remuée, a fait
valoir une foule de raisons et jouer toutes sortes de
ficelles pour arracher la condamnée aux griffes du
géolier et elle a réussi.

Des médecins complaisants ont fait un rapport très
savant qui prouve, clair comme l'encere qui a servi à le
rédiger, que Mme Castie, bien que douée de muscles
de fer pour courir les magasins de Londres et y voler,
était beaucoup trop faible pour rester trois mois en
prison, sans travaux forcés,, et que la société-toute la
société, Ifas seulement la haute- commettrait un
crime en ne lui rendant pas la liberté, qu'un code fait
pour les petites gens lui avait enlevée.

La chose était tellement évidente que le juge lui a
fait ouvrir immédiatement les portes de la prison, et
la Justice, qui avait sonr bandeau sur les yeux, quand
elle l'avait condamnée, ne put en croire ses yeux quand
elle l'eût baissé et qu'elle eut constaté qu'elle avait
condamné une grande dame.

*** Rien de plus juste que d'avoir épargné la prison
à Mme Castle, puisqu'elle est riche et qu'elle a des
amis influents, et cependant, le croiriez-vous 9 il
existe des gensassez mal inspirés-des petites gens-
pour trouver que cela n'est pas bien du tout.

Voici, en effet, qu'un journaliste-ces journalistes
n'ont pas môme le culte du veau d'or-fait à ce sujet
les réflexions suivantes:

Au lendemain de la condamnation de Mme Castle,
une couturière et une gouvernante ont été condam-
nées par le même tribunal ; l'une à neuf mois et l'autre
a six mois de prison, aveo travaux forcés, pour avoir
volé un col de fourrure, et ni l'une ni l'autre n'avaient
jamais subi de condamnation auparavant. En rece-
vant la sentence du tribunal, la gouvernante s'est éva-
nouie ; il n'y a pas eu de médecins-experts pour dé-
clarer qu'elles étaient atteintes de kleptomanuie ; il n'y
à pas eu d'avocat célèbre pour faire ressortir que leur
santé ne leur permettait paf de rester en prison ;per-
sonne n'a eu pitié d'elles, personne n'a signé de péti-
tion adressée au ministre de l'intérieur pour lui de-
mander de réduire leurs peines. Qu'importent les
souffrances d'une pauvre gouvernante, sans ami, et
d'une couturière mourant de faim 'Condamnez-les
aux travaux forcés, ne les ménagez pas. Qu'importe si
leur santé est ébranlée !Laissez-les mourir.

Laissez sortir de prison Mme Castle, sir Matthew
White Ridey !Elle fréquente la plus haute société et
elle n'a pas besoin de voler, mais, en même temps,
gardez-vous bien de réduire d'un seul jour la peine de
la couturière et celle de la gouvernante. La haute so-
ciété ne les connait pas. Elles sont pauvres et sans
appui, ce qui est un crime aux yeux de toutes les per-
sonnes qui se respectent.

L'homme qui nourrit des idées aussi subversives et
qui ose les écrire et les publier est M. Labouchère,
un gaillard qui trouve souvent à redire à bien des
choses, un monsieur qlui n'a pas l'échine bien souple,
un être qui se figure que la justice doit être égale
pour tous -Une esp>èce de républicain, quoi 1

Que voulez-vous répondre à des gens de ce calibre
Non, non, Mmne Castle a droit à toutes les sympa-

thies des gens bien pensants et les marchands qu'elle
a volés auraient dû s'estimer très heureux et très fiers

(d'avoir eu fdes relations ultra-commerciales avec uie
daime de si haut parage.

**Chaoue fois nue je vois passer dans la rue une
jeune fille aux épaules et aux banches larges et à la
taille dle guêpe, je ne puis m'empêcher de penser que
cette malheureuse doit être abominablement mal bâtie,
et il est-certain (lue la chose est v'raie neuf fois sur dix.

La science, du reste, vient de le prouver d'une ma-
niere irréfutable.

Il y a un mois environ, la reine dle Portugal s'en-
nuyait-les reines s'ennuient souvent-les dames
d'honneur s'ennuyaient, les grands seigneurs s'en-
noyaient, bref un vaste ennui royal enveloppait le
palais de Lisbonne, quand la Souveraine eut une idée
-les Souv'eraines ont quelquefois des idées-une
véritable idée:

-M~esdames, dit-elle, j'ai une idée.
-Pas possible, Majesté,
-J'en ai une et la voici :puisque nous ne savons

que faire de notre corps. tâchons (le savoir ce qu'il y
a dedans.

Marquis, veuillez faire venir immédiatement M. Z.
le grand savant, avec sa machine à rayons Roéntgen, à
rayons- X !Allez!

Le savant Z arriva, (lirigea son ap)pareil sur le
groupe de haute lignée et deux heures plus tard les
épreuves photographiques étaient remises a la Reine
et à sés dames d'honneur.

-Horreur ! Horreur 1
Ce ne fut qu'un cri désespéré. On ne s'ennuyait

plus, on était épouvanté.
La photographie, qui ne respecte rien, montrait clai-

remient les rav ages du corset :poitrines déformées,
foie comprimé, organes déplacés etc., bref, des
femmes mal faitem, diffornmes, au corps comprimé
comme le sont les pieds des Chinoises.

A quelque chose malheur est bon, car, d'un commnun
accord, toute la cour féminine portugaise résolut de
ne plus porter de corset.

LEs baleines ont appris la nouvelle avec beaucoup
de plaisir.

SEh bien 'on le connaît donc enfin le Dr Ba-
taille, l'être mystérieux qui a écrit le D)iable au dix-
nýeuriéme siècle !

D'aucuns croyaient-et j'étais un peu du nombre,-
que c'était l'euvre d'une allucinée. D'autres soute-
naient que c'était un individu qui voulait tout simple.
ment faire de l'argent ;ce sont les derniers qui ont
raison.

Oh !ce gaillard connaissait bien l'humanité ; il sa-
vait qu'on pouvait explpiter sans fin sa soif de lecture
d'aventures grotesques et d'histoires malsaines, et il
a réussi.

Il doit être riche nmaintenant.
L'auteur s'est dévoilé tout seul et c'est un M. Char.

les Hacks, ancien médecin de la marine marchande
française, matérialiste conmplet, comme il le dit lui-
même.

Voici ce qlue dit à ce 'sujet 1' Unio'r., journal catho-
lique, de Paris:

En 1892, il eut l'idée d'exploiter les chrétiens (lui
croient trop volontiers aux manifestations diaboliques.

L'entreprise était assez facile puisqu'il avait, sur les
côtes ide l'Inde et à Ceylan, ramassé de vieux récits,
qui d'ailleurs sont enregistrés partout. Cependant il
avait lieu de craindre que les gens qui l'avaient connu
sur les p)aquebots des messageries maritimes ne dévoi-
lassent bientôt la fumisterie de ses imiaginations.

Une autre raison encore lui conseillait la prudence
il venait de publier, la même année, un voluime riche
de blasphîèmes, et qlui contient pas mal d'absurdités et
de gaudrioles. Se po er tout de suite en pourfendeur
du diable et oni champion du surnaturel divin, c'était
mener la besogne trop vite, à moins pourtant de
s'affubler d'un nom) de guerre ' Ba1.taille," juste-
ment 'Le docteur Illacks se baptisa de la sorte et se
mit à raconter comme quoi ses vieilles croyances reli-
gieuses, heureusement demeurées intactes, furent
mises à l'épreuve dans la compagnie des occultistes
blancs, jaunes, noirs, outre une foule de nuances
intermédiaires.

La main sur la conscience et quittant seulement
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cette attitude pour faire des signes de croix, il médita
sa prétendue rencontre avec un prétendue Carbuccia
oui prétendait avoir vu Lucifer et dont le domicile,
naturellement, était tenu secret. L'intéressant Car-
huccia n'avait pas manqué d'amasser sur sa tête une
cinquantaine (le condamnations à mort.

L'article de 1'LUni,-ers a deux colonnes et je ne puis
le citer tout entier, mais ce qu'il était important de
savoir c'est que les lecteurs du livre en question ont
été mystifiés d'un bout à l'autre.

Mais aussi quelle idée géniale qlue d'avoir adopté
ce titre :Le diable an it .erèn siècle.

Avec ce titre là, dit Eugène Tavernier de 1' Univers,
on vendrait n'importe quoi comnme du pain.

Tout cela est bien joli, nous sommes fixés sur la va-
leur de l'auteur et du livre, mais qui guérira le mal
produit, les pauvres cerveaux dévoyés par la lecture de
cette coeuvre.

Qui ramèniera l'apaisement dans ces esprits qui, s
force de ne s'occuper que du diable, de voir le diable
partout, de ne parler que du diable, de ne rêver que
du diable, d'avoir toujours peur du diable, en sont
arrivés à penser rarement à Dieu?

*** L'Espagune a déjà envoyé 120,090) hommes à Cuba
Pour réprimer ce qu'elle appelle une révolte, elle vs
en envoyer 200,000 pour en finir, c'est-à-dire pour tuer
tous les Cubains, qui ont la vie dure, à ce qu'il parait.

C'est parfait, c'est atroce, c'est absurde, c'est très
beau, selon qu'on se place à un point de vue ou à un
autre, mais ce Qui ne nie surprendrait pas du tout,
c'est que quand les 320,000 Espagnols et tous les Cu-
bains seront morts, les Etats-Unis étendront leurs
puissantes mains sur l'Ile et diront "Ceci est à
nous!

Il est, en effet, bien probable que l'Espagne, même
victorieuse, ne pourra pas garder ce cimetière.

Et tout cela, parce que les Cubains voulaient une
cbose (lui appartient à l'oiseau, à l'animal non réduit à
l'esclavage, au poisson, à l'insecte, au papillon :la
Liberté

CHRONIQUE EUROPÉENNE

Paris, 30 octol)re 1896.

Voici novembre qui vient avec son humide cortège
de pluies et de nuits noires enveloppant la terre.

La fête de la Toussaint est bien placée, à cette date
de l'année, pour nous rappeler ceux qui ne sont plus,
ceux (lui nous ont précédés dans l'éternité.

Le jour de la Toussainît, à Paris, c'est vraiment la
fête des morts ;des milliers de Parisiens vont en fa-
mille revoir les tombeaux des êtres chers appelés par
Dieu ;les tombes sont fleuries pieusement, et la cité
de la Mort frissonne, avec ses fleurs nouvelles et
parfumées, au vent d'automne qui souffle, pendant que
les passants se souviennent de ceux qui gisent là,
attendant le jour du finmal jugement.

L'an derniier, à pareille époque, je passais, distrait
et songeur, devant la tombe de la " Damne aux Camé-
lias," au cinietière Montmartre, etje voyais Alexandre
Dunmas poser, de ses mains, une couronne de camélias
sur la pierre abritant la chère amie disparue, tandis
qlue cette année, tous deux dorment dans la même
terre, à quelques pas l'un de l'autre ; et les fleurs qlui
couvrent les deux tombes sont vieilles, fanées, elles
s'en vont, balayées par le temps!

Dans deux jours, nous verrons donc le premier de
novembre 1896, nuais je ne rencontrerai pas, au cimie-
tière du Père Lachaise, le même grand, noble vieil-
lard à tête blanche, Arsène lloussaye, qui, l'an der-
nier, lue salua de sons triste sourire de vieux, quand il
me vit passer devant le tomîbeau qui devait le recevoir
si tôt. Car il est parti, ce glorieux vétéran des Lettres

françaises, et, sur son tombeau, j'irai déposer une des
roses qu'il aimait tant!

Et puis, en voyant d'autres tombes, de celles qui
renferment de jeunes morts, des morts de vingt ans à
peine, un souvenir attendri étreindra notre coeur;
nous songerons aux pauvres fleurs que la destinée a si
vite séparées de leurs tiges.

Je découpe, du Journal Illustré, oes jolies Pensées et
i .mp) essieu s d'Armand Silvestre

Que l'heure est donc brève,
Qu'on passe en aimant!
C'est moins qu'un moment,
Un peu plus qu'un rêve.

C'est à nos pleurs que se mesure
Tout ce qui nous fut un plaisir,
Et, plus profonde est la blessure,
Plus le coeur se doit applaudir.

De regrets l'amour est suivie,
Qui lentement sont effacés.
-Trop vite s'écoule la vie,
Trop vite, hélas !et pas assez

S'il existe vraiment, où donc s'arrête-t-il,
Cet effroyable droit qui nous livre la vie,
Comme une chose inerte au travail asservie,
Et nous met la douleur aux mains comme un outil?

Le temps est sans pitié, qui fait naître après l'heure
Ceux dont l'heure eût servi les aspirations,
Ridicules délires de générations
Dont la gloire, pour eux, n'omnt que regret de leurre.

Nature, ta puissance est telle
Que, par toi, chantent les douleurs
Et les tonîbeaux portent des fleurs.

Tout est cercueil, mais tout cache un vivant 1Perdue
Aýu secret des tombeaux, la vie attend l'essor.
-L'aile imnmense des cieux, sur la terre é5tendue,
Couvre l'oeuf immortel que féconde la Mort

Depuis trois larges semaines, nous avons plus de
pluie que de beau temps m nais Paris, au quartier
Latin, est joyeux, quand même, parce que c'est actuel-
lement la date de la rentrée des cours, et messieurs
les étudiants arrivent, alertes et souriants, dans les
restaurants et les cafés, où les jolies étudiantes les
reçoivent en chantant des airs de jadis.

Les étudiants canadiens, nos docteurs et nos pein-
tres recommencent leurs travaux plus ardemment, en
éoïîgeant à la gloire qui les attend au paya

Notre ami et compatriote, M. Raoul Barré, fera,
ces jours-ci, le dessin de l'intérieur d'une chambre
d'étudiants canadiens à Paris, et ce dessin sera publié
dans le MONDE lIuTaTR, avec quelques lignes sur la
vie d'étudiant ici.

Nous apprenons que notre compatriote le docteur
S. Martel, qui, en partant de Paris, est allé s'établir
au No 711 de la rue Boylston, à Boston, vient de
faire deux très-importantes opérations dans les mala-
dies des yeux et avec un succès complet.

Toutes nos félicitations à l'ex-assistant chef de la
célèbre clinique Landdt.

Les coeurs fiers qui se renferment en eux-mêmes, et
les coeurs humbles qui se comptent pour peu de chose,
donnent leur affection sans exiger de retýour.-Eu;kwr.
MARîIEÂU.

Soyons honmmes avec les hommes, et toujours en-
fants devant Dieu ; car à ses yeux nous ne sommes
que des enfants. 'la vieillesse même, en présence de
l'éternité, n'est que le premier momient du matin,-
JAUBERT.

VOIX NOCTURNES

Laissant roquer mis barque au sous des -e'phi-s,
Je m'en rais, emporté por la brise qui passe,
Je m'en vais sans nu but, dans las nuit, dans l'espo ce,
Je, m'en vais et j'entendsg des voix et des soupirs.

C'est l'topnne de la nuit aux mondes inconus,
Ce(-t l'hymnte de L'insecte à la fleur qu'il adore,
Cest l'hip-ne de l'étoile aux vaques qu'elle dore.
<rest l'hi.pnne des esprits dans les ondes perdus.

Que j'aime à vous; entendre, accents pleins de tristesse,
Bercez donc mes douleurs, ô, bercez-les encor,
Sous le grand ciel blemitre et sous la lune d'or,
Endormez ma douleur, endormez la sans cesse.

Endorme: les désirs éperdus de mon coeur,
Cette soif d'infini qui tor-tur-e maon âme,
Andn-mez, endormez cette brûlante flamme
Q-ie verse dans notre être un besoin de bonheur.

O ma nacelle, vogue anu loin, loin de la grève,
Laisse sur l'onde, calme, un sillage arqenté,
Mloi je prête l'oreille, et dans l'immensité
Je crois apercevoir l'idéal de mon rêve.

H. DEMIERS.

PETITE POSTE EN FAMILLE

R. B., Woonsocket.-Rien à faire avec ces deux
premiers essais. Travaillez de nouveau.

3.-R. R., Québec. -Quel ques fleurs poure un souvenir-
passera dans un prochain numéro. Nous ne saurions
préciser quand.

A. L., &Sinit-Zotiqute.-La Patrie est une bonne
composition, dans l'ensemble, et bien inspirée. Nous
publierons prochainement.

Bib y, Montréal.-Il y a du bon dans votre narra-
tion, niais encore trop de faiblesses pour qu'on puisse
publier. Exercez-vous, vous réussirez ; vous avez talent
et humour. Et puis, donnez-nous un nom responsable.

Adophe H., Montréal. -Excellent essai. Passera le
plus tôt possible.

3.-R. B., Lévis.-Certes oui, nous publierons avec
plaisir et gratitude.

Violette de Prairie, Laprairie.-Vos Coureurs de dot
pourraient passer, mais avec quelques légères modifi-
cations, notamment dans le pseudonyme, car nous
comptons déjà une Violette au nombre de nos collabo-
ratrices. Vous pourriez aussi bien signer Fleur- de
Prairie. Et puis, nous ne publions rien sans un nom
responsable.

Aimée Patie, Québec.-Dès le prochain numéro,
nous espérons, votre Lettre de Québec.

3.-H. D., Sainte-Cunégonde.-Dsillusioîks ne peut
être inséré tel que vous nous l'envoyez. Le fond n'est
pas mal, travaillez de nouveau la forme " Polissez-
la sans cesse et la repolissez."

.Tacquess S., Québec.-Nous essaierons de passer in-
tégralement votre nouvelle dans notre dernier numéjo
de novembre.

B. E5., Montréal, -L'A mitie' aura son tour de publi-
cation, dès que faire se pourra.

FRANCE ET RUSSIE
(Voir gravure)

Sous ce titre, nous publions un dessin à nous adres-
sé de Paris, par notre jeune artiste canadien -français,
M. Raoul Barré. N os lecteurs le remarqueront, il y a
un réel cachet dans ce travail de notre jeune comîpa-
triote. Nul doute que si M. Barré poursuit quelque
temps ses études, sous les maîtres du crayon, dams la
capitale f ramîçaise, il ne nous revienne doué d'un savoir-
faire qui fera honneur à sa nationalité.

France et Russie, tableau symbolique de l'alliance
franco-russe, a éveillé l'attenîtion d'amateurs parisiens.

Les lecteurs canadiens ne manqueront pas de l'ap.
précier hautement à leur tour.



468 LE MONDE ILIUSTRP.

TROIS-PISTOLES
A Mle Cumille d'Amour's.

Qui de nous n'a une campagne aimée, un coin chéri,
*charme du souvenir, où chaque été, sous le toit des
amis, l'on revient goûter le repos avec joie, retremper
ses forces et entendre les voix du passé nous parler
d'avenir ?

Pour mna part, je l'avoue franchement, rien ne mie
plaît plus que de passer quelques mois, en été, dans
ma campagne natale. Le temps, en moissonnant gra.
duellement tous nies plus doux espoirs, chaque jour
me rattache au lieu de ia naissance ;mon berceau
me rappelle et toujours j'aime à fuir plus loin dans le
passé.

Mon esprit s'enfonce dans tes horizons, cher Trois-
Pistoles, je vais par ton chemin de roi, ombragé de
peupliers, d'érables et de saules, respirer ton air pur,
écouter tes vieux airs entendus mille fois. Je refais,
cet été, ce doux pèlerinage. Il fait soleil partout, sous
ce ciel lumineux, sur les bords de la grèvý, dans les
prés verdoyants, parmi les hautes herbes. C'est ici
que j'ai vu commencer ilon printenmps, c'est ici que
j'ai senti mon coeur battre et que j'ai fait mes pre-
miers rêves.

.Je cherche machinalemenît des yeux l'antique
église dii rivage, elle n'est plus, mais je la vois encore,
là sur le bord du fleuve qui gonfle ses vagues.

-Vous vous rappelez la vieille église d'en bas?
Autour d'elle, quel parfum d'églantines et de passe-
roses aux fraîches couleurs. Elle semblait se regarder
dans le miroir des flots, qui baignaient ses pieds ;son
clocher paraissait se perdre dans la pourpre des nuages
du soir.

-Oui, je la revois, la vieille église ;au-dessus de sa
flèche aigue, la lune plane et elle est entourée d'om-
bre, j'entends la douce mélodie des flots et du vent.
Du fond du temple, un bruit d'orgue et de chants
pieux ne viendra-t-il pas caresser mon oreille ? ...

Je monte sur le petit cap qui la domine. Petit cap
au tapis de mousse, chargé d'épinettes toujours vertes,
dtans votre étroit sentier bordé de fleurs et de fruits
sauvages, que vous avez OUï de spirituelles et gaies
causettes, que vous avez caché et bercé de tendres
rêveries '

Ici, tout près, le Saint-Laurent bleu étend sa plaine
immense, moirée de plis, frangée d'écume, que les
goélands effleurent de l'aile dans leur vol vers les Lau-
rentides se dessinant dans le lointain ;que les chalou-
pes et les barques des pêcheurs, les goélettes et les
bateaux transatlantiques tachent de leurs points noirs,
atômes perdus dans cet espace.

De quelque côté que je me dirige, je marche d'en-
chantements en enchantements.

Une partie du littoral fort curieuse à visiter est
celle qui va du quai à la Pointe Jos-Ignace. On y
voit le bord de mer le plus gai et le plus coquet qui se
puisse imaginer. Il y a, ici et là, de gros rochers, sur
lesquels les vagues viennent déferler en écumant.

Parler de la Pointe-des-Rioux, du cap Marteau, de
la Pointe-à-la-Loupe, c'est parler de noms bien connus
aux lecteurs de Chs-A. Gauvreau, l'historien de Trois-
Pistoles, mais sans compter les Rassades, l'Ile-aux-
Pommes et les ilets, avec leur verte ceinture de sapins,
que d'endroits charmants on découvre encore!

C'est la savane que traverse la petite et poisson-
neuse rivière Renouf.

La Cascade d'Amours, qui se jette dans un large
bassin, au milieu d'un immense fer à cheval de ver-
dure. On y descend, en s'accrochant à tous les arbres;
de moment en moment, au milieu du bruit assourdis-
disant de la chute d'eau, les cris aigus d'une troupe

'i
g- :r

T1I( IS-PIST OLES.-LE: COUVENT

d'écureuils ou le sifflemient railleur des merles jettent,
dans ce concert d'une nature vierge, la note de vie et
de gaieté.

L'Ile-aux-Basques, cet endroit chéri des pique-ni-
queurs.f-,,'yis-aiiée aujourd'hui me.L'eau- du
fleuve, au milieu duquel s'élève cet îlot de verdure,
dormait, claire et limpide, réfléchissant les nuages du
ciel et les grands pins. C'est la sérénité, c'est le calnie
dans la beauté. La vie, n'y manque pas pourtant, le
chant des oiseaux et des feuilles, et tous ces nille
bruits que l'oreille entend sans les comprendre, dans
la profondeur des bois, viennent, par intervalles, faire
tressaillir l'esprit qui rêve et animer ce petit désert.
C'est bien là un de ces lieux qu'on ne peut voir sans
se sentir le coeur traversé par le désir du poète ;sans
se dire qu'il serait bon d'y encadrer sa vie entre ses
affections et ses souvenirs. Aimer, vivre et mourir là.
Qui de nous n'a pas fait, un jour, ce petit rêve (lu pa-
radis, dans un endroit chéri ? Qui de nous, hélas
ayant fait ce rêve, l'a réalisé ?

L'Ile-aux -Basques a sa légende. Elle raconte qu'une
joyeuse compagnie s'était réunie pour y passer une
bonne journée dans le bois, un de ces vrais pique-
niques si chers aux jeunes gens. On devait s'amuser,
le temps était magnifique ;tout le mnonde était en
liesse, les échos retentissaient de rires et dle chants.
Après un gai repas, un jeune disciple d'Esculape,
grand amateur de chasse, eut un caprice. Sur le
fleuve, à cet endroit, il y a toujours beaucoup de mnar-
souins ;il prit son fusil et s'embarqua sur un petit
canot d'écorce ;il ne voulut emmener personne, et,
malgré les représentations de ses amis, il s'élança dans
le frêle esquif, qui chavira ;un long cri de désespoir
ébranla les échos d'alentour, un cri d'agonie et de
mort. Ce fut tout ;le gouffre avait gardé sa proie, et
une journée si gaiement commencée s'acheva, pour
ceux qui restaient, dans les larmes et dans les sali-
glots.

Il y a sur le bord de la grève, à la Pointe, un gros
rocher mystérieux, sur lequel sont imprimés des pieds
et des poings humains. On en conte p)lusieurs légendes,
et il est vrai qu'il y a sujet à broder toute une histoire
sur ce vaste bloc de roche aux traces énigmatiques.

Que de belles excursions nous faisons, le jour, le
soir, oui le soir surtout, sous un rayon de soleil cou-
chant ou de lune argentant la cime des vagues ! ,J'aime
à regarder le sillage du bateau, j'aime le murmure des
flots et je trouve qu'il fait bon respirer l'âpre odeur
du varech. Bientôt se lèvent les premières étoiles ;de
grands nuages argentés courent au ciel ;parfois ausi
la lune se voile, et nous voguons tout doucement à

travers les:rochers ;les parfums des fleurs ?champêtres
se répandent dans l'air, emportés par la brise, les
oiseaux cherchent leurs nids et le silence solennel qui
annonce la nuit remplit l'âme de poésie.

Autrefois, j'avais de bons amis avec qui j'allais faire
de délicieuses promenades ;nous nous isolions.dans
notre joie ;c'était alors pour nous le temps des longs
espoirs et des vastes pensées, '' nous devisions, sans
lin, d'idéal, d'avenir, tenant nos rêves d'or pour
suprêmes richesses. "

Je voudrais, par vos noms, vous faire tous revivre,
vous, mes premiers amis, que Dieu a rappelés vers un
monîde meilleur.

Toi qui de ce beau fleuve aimais tant les flots bleus,
mon bon George, toi le seul confident de mes rêves
d'enfant, tu dors d'un éternel et paisible sommeil,
dans cette mer aimee.

Et toi, cher Cyprien, toi par qui la raison se mon-
trait parmi nous, toi si bon, si sensé, si joyeux et de si
doux aspect, simple dans l'héroïsme et gai dans le
malheur, tu nous a quittés aussi. Calme et sereine,
comme elle devait l'être. fut ta dernière heure.

Ailleurs je t'ai pleuré, pauvre cousin Charles-Eu-
gène. C'est avec toi, mon émule, mon maître en l'art
dles vers, que j'ai tant et souvent voyagé dans le pays
des rêves. Ton nom, prononcé bien souvent dans nos
causeries intimes, me rend mes plus beaux jours, en-
tremêlés aux tiens.

Que d'autres amis nous ont laissés déjà 1 Je m'aper-
çois qu'il en reste bien peu, ici, à présent, des gais
coinpagnons de mon enfance. Je n'écris pas leurs noms
et je fais, sans remords, la grande part aux disparus;
mais ''tous de ma jeune vie ont embelli la fête," et
j .e puis m'écrier, en toute sincérité, avec un contem-
porain célèbre:

" Plus tard, sous d'autres cieux, nous dirigeons nos pas,Mais nos premiers amis ne se remplacent pas."

Août 1886.

Ceux que nous avons aimés et que nous avons per-
dus ne sont plus où ils étaient, mais ils sont toujours
et partout où nous sommes.-ALEx. DumAs.

L.a vie est une prison et la mort une délivrance
mais, ici, les prisonniers îîe redoutent rien tant que
leur liberté.-G. -M. VALTOUR.

T1e*ý
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CONSEILS
-A mon rousa de'solé.

Mon pauvre mai, pourquoi te, désoler ?
N'est-il pour toi nulle ivresse sur terre ?
A nos beaux joiv ns l'hiver doit succéder.
Tu me fuis mal :cesse tai plainte (<mère.
Tu fus trompé ; smais ne su rais-tut pas
Qu'un coeur de femme est uon oiseaut qui rote ?
Pour le garder, il faut de qi-andvs appéita
Cages d'argent, nids d'or, do>uce parole.
Pour tont bonheur, ami, fuisse roter
<'e bel oiseau qui nosfuit, bice, quo n l'
Et plus prudent, aime qui suait t'afimner
'lon ciel alors, se?-'; beaui, eharena nt mêmte.

.1. BA[. <

UNE EXÉCUTION
AU BATAILLON fiEs ZOUAVE- PONTIFICAUX, LA VEIILLE

DE LOIONY

Le général de Soiiis avait placé ses batteries; (le
réserve sous la garde d'une légion bretonne et ven-
déenne, composée des mobiles des Côtes-du-Nord et
des volontaires de l'ouest, autrement dit les zouaves
pontificaux, dont la bravoure était connue. A la dé-
fense d'Orléans, ils s'étaient déjà signalés :l'honneur
du combat de Brou leur revenait en partie, et ils
étaient à la veille de créer leur belle légende héroïque
et sanglante.

L'élan volontaire, le sentiment du devoir, la foi
chrétienne, voilà ce qui faisait leur force, non la ter-
reur. Ils ne connurent point la rigueur des cours mar-
tiales- Tous n'avaient cependant pas leur nain inscrit
sur l'Armorial de France et n'étaient point soutenus
par les plus nobles sentiments.

Deux d'entre eux, au contraire, méritèrent une
observation d'un officier, qui était un parfait gentil-
.homme, de mine et de coeur, allant au feu en gants de
soirée et en bottes vernies. Cette recherche, loin
d'être étudiée, était le témoignage, poussé à l'excès,
du respect de soi-même, et la nmanifestation naturelle
d'une grande pureté d'âme. Il n'avait pas un blason
trompeur :D'azurt) à mie fleur de lis saored, aur chef
d'hermine.

Or, les deux zouaves qu'il avait pris en faute lui
roepliquèrent à la muette, par un geste d'une liberté
qui frisait l'obscène. Si la scènîe n'avait eu aucun
témoin, elle se fût sans doute terminée là, le capitaine

NEW-YORK.-LE LAC DANS LE CENTRAL PARK

ne pouvant que reculer devant la honte de motiver sa
punition en termies précis :mais quelques officiers et
sous-officiers, d'autres zouaves étaient présents ; l'écho
du scandale parvint vite aux oreilles du colonel.

Avec la décision qui le caractérise, M. de Charette
ordonna à son officier d'habillement de se procurer
dans le village deux vêtements comme de paysans.
Pantalons de bure, blouses, bonnets de laine et sabot.
Sur le champ, les délinquants durent troquer leur
uniforme contre n accoutrement rappelant par la
coiffure celui des forçats.

Ordre est donné au régiment de s'assembler et de
former le cercle. Au centre, se trouvent le colonel et
le capitaine offensé, devant, les deux hommes désor-
mais indignes de figurer dans la noble légion.

Pour solenniser l'exécution des brebis galeuses, le
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colonel de Charette tient à prontoncer un discours qui
leur grave la honte dans le coeur et y sème le remorde.
Il commence d'un ton sincèrement indigné ;mais
autant il excelle dans la brève éloquence du champ de
bataille, qui, par un mot, par un geste coupant la
mitraille, enlève les hommes, autant il est réfractaire
à la réthorique oiseuse qui arrondit et enchaîne élé-
gainament et savamment les périodes. Au milieu d'une
phrase un peu laborieuse, l'un des condamnés, peut-
être pour se donner une contenance, laisse errer, à
l'ombre de son bonnet, sur ses lèvres, un impercep-
tible sourire. Pas si imperceptible qu'il échappe au
colonel.

Tant pis ou tant mieux :la phrase ne sera jamais
finie. Le colonel de Charette, d'un air à faire reculer
Garibaldi, c'est-à-dire avec un calme imperturbable,
en caressant doucement sa longue barbiche, s'avance
vers l'impertinent <et lui ordonne de faire demi-tour.
Sans s'expliquer d'abord vers quel but tend le coin-
mandement, mais n'en augurant rien de bon, le zouave
l'exécute avec tremblement, Aussitôt la botta du co-
lonel s'élève, sa jambe se replie, puis s'allonge comme
un ressort puissant. Littéralement soulevé de terre,
le malheureux zouave est projeté à quatre pas en
avant, sur ses pieds qlui marchent, qui trottent, qui
galoppent. Le cercle, devant lui, s'est ouvert d'instinct,
et derrière lui court son compagnon ;il court aussi
vite que ses sabots le lui permettent.

Oncques le régiment n'entendit parler d'eux, et,
depuis lors, nul ne manqua tant soit peu d'égards en-
vers le correct capitaine.

RÉCRÉATIONS

EFFET D'OPTIQUE

Il ne faut pas être très grand clerc en observation
pour avoir remarqué que le bois aminci laisse passer
les rayons de lumière rouge. Ceci posé, sculptez som-
mairement, sur une planchette de sapin, (ce bois étant
fort tendre) un paysage grossier, au centre duquel
figure une montagne à la cime évasée, en forme de
cratère.

Approchez ensuite cette planchette de la lumière
d'une bougie ou d'une lampe, vers le fond d'une pièce
un peu obscure, de façon à former transparent. Vous
vous donnerez à vous-même l'illusion d'une éruption
volcanique, en miniature et sans danger.
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LOISIRS D'UNE GRAND'MÊRE

FRAGMERNT

Vous tons qui respirez dans la nature immense,
Poè~te qui chantez les osa. et Zes fleure,
Peintre qui tradunisez le-urs brillantes couleur-s,
Foues songeurs, vous savants qui suez la science,
Qui connaissez dii ciel les splendides clarté,
Vous qui serez partout et touéjours écoutés,
Voies qui faites les lois et que le peuple encense,
Fouiez-vîius m'éclairer et me dire commnent
Le coeur ainsi se /ond sous5 in regard d'enfant?

ýEUOhNB; VICQ.

LE NOM DE LONGUEUIL

Dans le greffe du notaire Savarini Ameau, sous la
date du 7 de juillet 1652, aux Trois-Rivières, il y a le
contrat de mariage de Jean Leduc et de Marie Ville-
min (?) qui piorte las signatures de Jeanne Mance, L.
Classe, des Mazures, Jacques Aubuchon.

Charlas Lemoine et Pierre Boucher signent égale-
muent cette pièce. Les conjoints font leurs marques.

A part Boucher et Aubuchon, toutes les autres par-
sonnes étaient alors an route de Quéhec pour Mont-
réal où eut lieu le mariage de Leduc, devant l'Eglise,
le il novembre àuivant.

Le contrat du 7 juillet 1652 nous donne le premier
rapprochement connu antre les noms de Charles La-
moine et de Longueuil. Comment cela avait-il lieul
Voici mon explication

Le 31 mai 1651, M. de Longueuil, page du roi, s'em-
barquait à Sainte-Anne d'Auray an Bretagne pour le
Canada, à la suite de M. Jean de Lauzon, qui allait
prendre le gouvernement de la colonie (Documents sur
le Perche, 1896, page 63, partie canadienne) et, le 12
octobre suivanit, M. de Lauzonl arrivait an rade de
Québec (Jo)urnal des Jésuites). Le M. de Longueuil du
7 juillet 1652 aux Trois-Rivières devait être celui (lui
accompagnait M. de Lauzon et non pas notre Charles
Lemoina puisque caltai-ci ne portait pas encore ce sur-
nom et qu'il signe simiplament " Charles Lemioine " a
côté de l'autre qui se dit '' De Longueuil."

D'où venait ce page du roi et que devint-il ? Je
n'an sais rien. Il est probable qu'il ne demeura pas
longtemps dans la colonie.

Remontons un instant an arrière. M. de Lauzon,
qui aurait accepté la lune, si on eût pu la lui donner,
s'était fait accorder, le 15 janvier 1635, un domaine
an seigneurie qui commençait à la rivière Châteaumguay,
s'étendait jusqu'à la rivière Saint-François du lac
Saint-Pierre, embrassait l'île Sainte-Hélène, l'île de
Montréal, et, an profondeur allait au delà de la f ron-
tière américaine actuelle. Ca royaume an bois debout
portait le nom de la Citière qui était celui de l'un des
enfants de M. de Lauzon. (Voyez mon Histoire de
iSaint- Frami.çois-dui- Lac, pages 5-7). Vers 1657, un en-
droit de cette région, situé vis-à-vis le bas de l'île de
Montréal, s'appelait la Petite ('itière et, cette année,
M. de Lauzon l'accorda, an arrière-fief, à Charles
Lemoine, qui demeurait à Montréal ani qualité d'inter-
prète et de commerçant de fourrures. Lemoine im-
posa à cette terre le nom de Longueuil, an souvenir

-d'un village de Normandie, chef-lieu de canton dans
l'arrondissement de Dieppe, sa patrie." (Faillon:
Histoire de la colonie française, 111. 350-51). Le M. de
Longueuil de 1651 et 1652 était-il pour quelque chose
aussi dansa la choix de ce nom ? C'est possible, mais
voyons plus loin.

Charles Lemoine fut anobli an 1668, sous le uom de
Longueuil." On a écrit Longueil. Longueuil, Lon-

geuil, Long-euil, saluai le caprice des gens, car alors on
na connaissait pas d'orthographe pour les noms-et
tout cala siganifie Longoeil. Partant de ce point, M.
Jacques Viger suppose, dans sa Sabreache, que cette
désignation provient de l'étendue de l'horizon qu'ani-
brasse l'oeil quand on regarde de cette terre, à travers
le fleuve, très large de là jusqu'à Montréal. (Histoire
de Lonigeieiel, 1889, pages 39-40). Il ne savait rien de
c qlue M. Faillon devait imprimer pîlus tard sur ce

sujet ; son manuscrit est resté longtemps sans être
Publié.

Deux autres fiefs contigus au premier, que Leanoine
s'étaient fait concéder par les gouverneurs et inten-
dants, après l'abolition du privilège de M. de tauzon,
lui formaient une belle seigneurie, du moins quant à
ses dimensions, car elle se trouvait encore à peu près
dans l'état primitif, lorsque, on 1676, Frontenac et
Duchasneau réunirent ces trois fiefs en un seul, sous
le nom de Longueuil, et confirmèrent Lemoine dans
leur possession.

En 1679, dans un acte de mariage, le notaire men-
tionne la seigneurie comme "Longueuil de Dieppe. "
Ceci, ajouté à ce que l'on vient de voir, me fait adopter
le dire de M. Faillon :Lemoane, consacrant par ce
double nom le souvenir du lieu de sa naissance.

J'ai rencontré le nom de Marie Lorgueil, native de
Rouen, qui épousa Toussaint Hunaut dit Deschamps,
à Montréal, en 1654, mais en supposant que le nom
véritable fut Lotagueil, la famille de cette femme pa-
rait bien étrangère à celle de Charles Lenoine.

Il est tout de même singulier qu'un " M. de Lon-
gueil, page du roi," ait eu des rapports avec Charles
Lemoine dès 1652, et j'incline à croire que le gentil-
homme en question était de Normandie car, sans cela,
le Père Balthazar de Bellènie, qui a noté son départ
de France pour le Canada (voyez les Documenits sur la
Perche indiqués plus haut), l'eut probablement laissé
passer inaperçu.

-Le Père de Bellème, capucin, était un amateur de
l'hisioire du Perche, faisant ses observations au jour
le jour et très au courant des départs des Percherons
et des Normands pour la colonie de la Nouvelle-France
depuis 1634.

Que de choses je retrouverais si un voyage en Nor-
mandie m'était possible

FEU LE CHEVALIER O. ROBITAILLE

Québec vient de perdre, dans la personne de M. le
chevalier 0. Robitaille, l'un de ses citoyens les plus
éminents, et dont la vie peut se résumer dans cette
belle parole "il a passé sur la terre en faisant le
bien. "

Doué d'un esprit pénétrant, d'une activité fébrile et
d'un coeur généreux, le défunt a rendu à sa ville et à
ses concitoyens des services qu'il m'est impossible
d'apprécier dignement. Il a prêté son concours à tout
ce qui a pu contribuer à l'avancement moral, intel-
lectuel et matériel de la vieille cité de Champlain.

Mais ce qu'il faut lé plus admirer an lui, c'est son
patriotisme ardent et éclairé.

M. le chevalier Robitaille appartenait à la pléiade
d'hommes distingués qui jetèrent, en. 1842, les bases
de la société Saint-Jean -Baptiste de Québec, dont il a
renapli toutes les charges, depuis la plus humble jus-
qu'à la plus élevée, avec un dévouement infatigable.

M. R. -J. -J. -B. Chouinard, dans son beau livre
intitulé :Fête nationale des Cana dieuns-Praniçais, rend
un tribut d'hommage au patriotisme de feu le cheva-
lier Robitaille.

C'est le défunt, je crois, qui a suggéré l'idée d'ériger,
à Sainte-Foye, un monument à la mémoire des soldats
tués à la seconde bataille des plaines d'Abraham,
monument qui fut inauguré le 18 juillet 1855.

Dans un compte rendu de cette fête mémorable, oùl
feu l'honorable P. -J. -O. Chauveaa prononça la plus
belle pièce d'éloquence canadienne-française, M. le
chevalier Robitaille a écrit ce qui suit:

Nul doute que ces précieuses dépouilles auraient
été,4 pendant de longues années, et peut-être pour
toujours, exposées à toutes sortes de profanations, si
la société Saint-Jean-Baptiste ne les eût recueillies
pourt leur donner une sépulture honorable, en les dé-
posant sur le sol même, illustré par leur bravoure, sous

un beau monument qui redira à nos arrière-neveux ce
qu'ont fait leurs ancêtres pour défendre le sol de la
patrie.

J'ai glané ces lignes dans les archives de la société
Sai nt-Jean- Baptiste de Québec.

M. le chevalier Robitaille était trop modeste, sans
doute, pour parler de la part qu'il avait apportée à la
réalisation de cette entreprise patriotique, niais il est
de aion devoir de compléter le compte-rendu précité
en disant que c'est an grande partie au zèle et à la
générosité du regretté défunt *que la société Saint-
Jean-Baptiste doit l'érection du superbe monument
des braves.

Ce vénérable vieillard, qui était âgé de quatre-vingt-
cinq ans, est mort sur la brèche. en vaillant chevalier
qu'il était. L'avant-veille du jour fatal, il assistait en-
core a une assemblée des directeurs de l'une de nos ins-
titutions financières. Mais la mort, cependant, ne l'a
pas pris au dépourvu, car sa longue vie, remplie de
bonnes oeuvres, lui avait mérité la récompense que le
divin Patriote accorde à ceux qui ont servi sincèrement
la religion et la patrie.

Voici quelques notes biographiques cueillies dans
différents journaux:

Feu le chevalier Robitaille naquit à Québec, le 3
décembre 1811. Il fit son cours classique au séminaire
de cette ville, et an 1833 commença ses études médi-
cales chez le Dr Morrin. Il prit ses degrés à l'Univer-
sité d'Harvard, an 1838, et vint s'établhir au faubourg
Sain t-Jean-Baptiste, où il pratiqua sa profession pen-
dant près d'un demi siècle.

Marié an premières noces le 3 juin 1843, à dame
Zoé-Louise Dénéchaud. décédée le 29 janvier 1853, il
convola en secondes noces le 27 octobre 1859, avec
dame veuve Auguste Quesnel, née Charlotte Ver-
chères de Boucherville.

En 1851, ses concitoyens le choisissaient pour les
représenter au Conseil-de-Ville et, cinq ans plus tard,
il était élu maire de Québec.

Il a attaché son nom à la fondation de deux de nos
principales institutions fianscières québecquoises :la
Caisse d'Econoanie Notre-Dame et la Banque Na-
tionale, et il dirigea la première ani qualité de prési-
dent, de 1848 jusqu'ain 1892. Il a été commissaire de
l'Hôpital de Marine, depuis sa fondation jusqu'à
sa fermeture, gouverneur du Collège Médical de la
province, nmédcina de la prison, etc.

En un ni ut-et comme s'il eut été l'héritier désigné
aux postes honorifiques occupés par son savant patron,
le Dr Morrini-il a passé, comme lui, par les mêmes
positions de confiance que le public ou le gouverne-
ment confie aux hommes de valeur.

En janvier 1878, la Cour Romaine le créait cheva-
lier de l'Ordre de Saint-Sylvestre.

Le défunt laisse trois fils et une fille :M. Amédée
Robitaille, avocat, ancien président général de la
société Saint-Jean-Baptiste de Québec, M. le Dr
Arthnr Robitaille, et M. Verchères Robitaille, conmp-
table de la succursale de la Caisse d'économie à Saint-
Rech, et l'épouse de M. le Dr Albert Marois, profes-
saur à l'Université LavaI.

Les funérailles de feu le chevalier Robitaille ont eu
lieu au faubourg Saint -Jean- Baptiste, le 6 du courant.
Une foule considérable, venue de toutes les piarties
de la ville, a accompagné, de la résidence à l'église et
de l'église au cimetière, les restes de cet homme de
bien qui emporte dans la tombe l'affection de tous avec
la reconnaissance et les regrets de ses compatriotes.

Qu'il repose an paix, ce noble vétéran de la société
Saint-Jean- Baptiste

CONDOLÉANCES

A sa réunion -du 31 octobre, la Société Canadienne
de Paris, sous la présidence de M. R. Brunet, a
adopté des résolutions de condoléances à l'occasion de
la mort de Madame Baro, mère de notre compatriote
et ami M. Pierre Baro.



LE MONDE ILLUSTRÉ

M. CHALLEMEL-LACOUR
(Vroir gravure)

M. C lialleniel-Lacour, que l'état de sa santé avait
obligé à abandonner, il y a près d'un su, la présidence-
du Sénat français, vient dle mourir à l'âge de soixante-
neuf an.Il était né à Avranches (Manche), le 10 mai
1827.

Bien que, coumie publiciste, il eut surtout traité des

q1uestions de philosophie, d'esthétique et de littéra-
ture, à la fin de l'Empire, M,%. Chiallemel-Lacour se
sentait mûr pour la vie publique. La Révolution du 4
septembre favorise son entrée de plain-pied dans sa
nouvelle carrière. Il débute à la préfecture de Lyon,
sous le gouvernement de la défense nationale, dirige
le journal de la K'. Fi½' ro m-aise sous l'inspi-
ration de Ganîlîtîs, est envoyé à l'Assemîblée zuatio-
nale en 18742, par les électeurs des Bouches-du-Rhône.
Elu sénateur du même département en 1876, il con-
serve son siege pendant les législatures suivantes.
L'autorité dont il jouit dans son p)arti lui fiaie le che-
min des honneurs :il devint ambassadeur à Berne en
1879, ambassadeur à Londres on 1880, ministre des
Affaires étrangères (cabinet Ferry) en 1882, vice-pré-
sident du Sénat en 1889. Quatre ans plus tard, à la
mort de Jules Ferry, après des éclipses intermait-
tentes. il est élevé au fauteuil présidentiel du Luxem-
bourg, au moment mênme oùt il vient d'être pourvu
d'un fauteuil d'immortel au palais Mazarin. Des dis-
cours retentissants, plus encore qlue des écrits distin-
gués, lui ont valu les faveurs dle l'Académie, où il
succède à Renan.

Modèles de correction littéraire, ses harangues,
quoique prononcées avec un art de diction consommé,
valaient plus encore à la lecture qu'à l'audition. Elo-
quence d'habile rhéteur plutût que de fougueux tri-
bun. Certes, elle n'était pas absolument artificielle,
et l'orateur y mettait quelque chose de sa personne,
mais ce quelque chose, précisément, avait au fond
l'âcre amertume ou l'acidité mordante de certains
fruits d'aspect alléchanît. Souvent aussi, cette parole,
dont l'orateur se nmontrait si complètement maître,
était tranchante et froide comme une lame d'acier,
une lamne bien trenîpée, au lnanche jolinment ciselé.

L'ORPHELIN

Flac, flac, flac font sur la route blanche les pieds
roses d'un enfant blond.

Flac, flac, flac, pieds nus, ses souliers à la main, il
trotte et s'anmuse à suivre, sur les herbes folles, les in-
sectes aux co)uleurs brillantes. Il trotte.-Les cailloux
du chemin iii les ronces ou les épines des haies nl'ar-
rêtent sa marche avenîtureuse ;il court apîrès un
l)lanc papillon ou un bourdon très gros et noir.

Pareil à l'honmme, ce grand enfant, il erre dans les

prairies et guette, au long des ruisseaux, le poisson
paisible.

Mais il est petit, tout petit, l'enfant, et ses désira
sont des rêves ;ses menottes, à peine, peuvent tenir
une fleur.

Mais qu'importe à l'enfant les oiseaux et les fleurs,
hochets, divertissements 'en son ânîe blanche, un seul
amour grand it superbe, celuii de sa nmère.

Flac, flac, flac font sur la route blanche les pieds
roses d'un enfant blond.

La mère est morte. L'enfant rêve.
Certain soir, quand vibre dans l'air la chanson d'un

oiseau, alors que tout s'endort ;à l'heure niélancolique
où glapit la chouette et que trébuchante, la nuit, tel
un homme ivre, au long des bois se vautre, l'enfant
sous uîî sapin dormait.

Manman n'était point revenue. Maman !mot d'a-
mour, tendresse des aimés. Il l'évoquait, ce cher
petit, la mère disparue, quand de sa bouche tose,

églantine folle, ainsi qu'un chant, sans trêve, il miodu-
lait son prenmier balbutiement :Mamnan!

Là-bas, pourtant, où le soleil se couche, sur la mon-
tagne haute où le ciel, comme un dais, couvre une
tour en ruines, là-haut, dans le ciel bleu, disait-on à
l'enfant, là-haut était maman. Elle s'en était allée,
c'est un très long voyage ; elle reviendrait peut-être,
sinon il l'irait retrouver.

Oh !aller voir mamnit. Quel désir et quel rêve !Y
courir bien vite, se hâter en les chemins tout habillés
dIe fleurs.

Flac, flac, flac, font sur la route blanche les pieds
roses de l'enfant blond.

Il part, le cher petit.
Evitant les génisses rousses, qui l)routent dans les

prés verts, à travers champs, dans les sillons fauves,
il court l'enfant blond ;il ceint fort, bien fort, ses
souliers à la main pour ne les point gâter.

Dans les halliers, les buissons, il gravit sans frayeur.
En les sapins noirs, le vent pleure, et, sur la sombre
mousse, des feuilles sèches couleurs d'aurores bruis-
sent et se froissent. Il ne s'arrête point pour gravir la
colline. Au sommet, une forêt l'enserre. Le ciel est
bien haut, très haut, et ce n'est point ici, sur le cê-
teau qu'il touche à la terre, mais là-bas, tout là-bas,
sur cette montagne bleue qui se dessine embrumée.
dans une éclaircie des grands arbres bruns. Non, ce
n'est point ici et l'enfant s lamente. C'est l'heure oit
rentre les troupeaux et leurs joyeuses sonnailles en
l'air calme du soir se mêlent à l'angélus qui se meurt
au loin, délicieux.

Oh 'qu'il fait noir ;et cette âme claire d'enfant se
froisse au toucher de la nuit lente qui tombe. De
grands géants l'entourent ;dans le feuillage des
clartés du ciel, un chant d'oiseau et, tout près du
petit homme, à la pointe d'une herbe, un gros insecte
rouillé, puis comme une lamentation, la triste mélopée
des feuilles qu'agite la brise des nuits, et dans cette
solennité terrifiante et grandiose de la nature qui,
lassée du jour se drape de ténèbres, à même le sol,
agyenouillé, l'enfant pleure et prie. Il tombe endormi,
la fatigue a vaincu la douleur.

III

Flac, flac, flac, ne font plus sur la route blanche les
piieds roses de l'enfant blond.

Il ne lui faut point sortir, car il a pris froid, le jour
qu'il voulut, sur la colline haute, aller revoir maman.

On l'a retrouvé, mais combien de recherches et d'an-
goisses affreuses.

Et voici qu'aujourd'hui, seul dans' la chambre de
maman, qu'il peut habiter alors qu'il est sage, l'enfant,
sur une chaise, encore faible, de ses grands yeux bat-
tus, le nez contre la vitre, suit dans le ciel bleu le vol
des hirondelles ; et cela l'amuse, ces courses vagabon-
des dans l'air vibrant, ces taches noires sur l'écran
des cieux.

Il n'appelle plus maman, elle ne reviendra pas ;a
petite expérience lui dit qu'elle s'en est allée !Quel
retour probable peur une si longue absence.

Il n'en parle plus de " petite mère," mais son re-
gard s'agrandit et si la santé revient, lente, à chaque
jour, semble-t-il, ses yeux sont plus profonds et son
visage s'amaigrit. Oh !la douleur concentrée en cette
âme, fleur à peiiie éclose et meurtrie déjà, et comme
au plus profond de l'être, la vie pour cet enfant n'a
plus les cotuleurs d'espérance mais la cruelle morsure
de l'expérience amère. Une immense solitude en lui
l'horrible déchirure dans l'existence, quand la mort
arrache l'un à l'autre deux êtres pour qui la raison d(
vivre n'est que l'amour qui les unit.

Il ne va plus joyeux, l'enfant, dans les sentes enso-
leillées et maintenant qu'il sort, c'est à petits paF
tardif s qu'il erre autour de la mare où coassent lef
grenouilles. Comme elle l'attire, cette mare endorni(
derrière la maison. Il y va rêver et se gîte bien seul,
en une oseraie qui lui fait un rideau de verdure. Dani
ses mains menues le ballon que lui donna maman, i
regarde, écoutanît ce qui se bruisse k l'entour.

Un soir qu'il voguait, se penchant sur la mare, i
crut voir, mais lointain, très lointain, le visage di
aanan ; il se baissa, la chère image approchait, ap

prochait... il la voulut saisir et tomba...

Quelques cris qu'on n'entendit point, des hoqueta,
un remous, l'horrible frémissement de l'eau dormante
qui fit danser, sur l'étang vert, les nénuphars, frêles
esquifs aux voiles blanches, et ce fut tout :le gouffre
avait englouti l'enfant.

On le chercha longtemps. La lune de ses rayons
pâles, éclairait sur l'eau funèbre un ballon qui flottait
immobile, presque.

Flac, flac, flac, jamais plus ne feront sur la route
blanche les pieds roses de l'enfant blond.

ANDRÉ FLOTRON.

LES DEUX BEAUTÉS

-Les dieux n'ont fait que deux choses parfaites
la femme et la rose." Mot aimable d'un philosophe,
gens qui n'eu disent guère, qui pour cela s'est con-
servé, que pour cela j'ai recueilli d'un journal, parmi
l'aride politique, comme une fleur dans des rocailles.
C'est une bagatelle, un parfum d'Orient qui m'a fait
plaisir :cassolette dans un désert. C'était quelque
belle Grecque qui faisait dire cela, ou peut-être est-ce
vrai, que sais-je ? Y a-t-il rien de comparable à la rose ?
Y a-t-il rien de comparable à la femme ? Quand ces
deux fleurs du paradis terrestre parurent, il faudrait
savoir de Dieu même celle qu'il trouva la plus belle...
Ah !la rose resta la même, et la femme déchue s'en-
laidit. Le péché dégrade toute la nature humaine,
sans cela nous naîtrions toutes jolies, nous serions
soeurs de la rose, et le compliment de Selon serait une
vérité générale.

CONCERT

On nous promet, pour ce soir (17 novembre), un
vrai régal artistique, à la salle du Y.M.C.A.

Il y aura un concert donné par Mlle Mabel Cham-
bers et Mlle Bertha Bdlasco, qu'assisteront les distin-
gunés professeurs 6.-J. Goulet et A. -A. Hodgson. Les
autres artistes inscrits au programme sont des plus
favorablement connus du public amateur. Ils sauront,
nous n'en doutons pas, rendre, avec tout le savoir qui
les distingue, les beautés qu'on rencontre chez les
maîtres de l'harmonie.

GRAVURE-DEVINETTE

VOICI LE CAVALIER, CHERCHEFZ LE DOMESTIQUE
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Variétés oratoires
Swift, fiètre, curé, docteur, recteur, prédicateur,

qu'on a surnommé le Rabelais de l'Anglet-erre, disait
un jour en chaire et devant une nîombreuse et bril-
lante assemblée :"Il y a trois sortes d'orgueil, l'or-
gueil de la naissance, l'orgueil (le la fortune, et l'or-
grueil de l'esprit. Je lie vous parlerai pas du dernier,
il n'y a personne parmi vous, je pense, qui ait à se
reprocher un vice semblable.

Curiosités testamentaires
Le célèbre historien David Hume conserva sa gaîté

jusqu'à l'article de la mort. En dictant son testament,
il se rappela le goûit (l'un de ses amis pour le bon vin
en général, et en même temps son aversion pour celui
d'Oporto. En conséquence, il lui légua trente-six bou-
teilles de vin de Bordeaux, et une seule d'Oporto, à
condition toutefois qu'il boirait celle-ci en deux séances
avant de décoiffer les autres.

Coutumes religieuses
Au temps jadis, quand venrait la fête <le Pâques, on

se décarémait avec un jambon, qui était la victuaille

par excellence de ce moment de l'année. La religion
se prêtait même à sanctifier le mets principal de ces

agapes pascales. Le jambon et le lard qlui dlevaient les
défrayer étaient bénits à l'églisie.

(>n trouve dan.s les anciens rituels l'oraison particu-
lière employée pour la bénédiction des jambons.

Bagatelles littéraires
L'abbé de l'Atteiginint, jouant aux petits jeui- de

société, eut, poiur pénitence, de faire un impromptu à
la plus Jolie piersonne de la compagnie. Il s'en ac~-
quitta aussitôt par ce complet:

En inipronîptu,
Je n'ai rien chanté de ma vie
Mais:que vos yeux ont de vertu
Et quand on est aussi jolie,
On a bien droit d'être servie

En impromptu.

Variétés judiciaires

Selon l'ancienne coutume anglaise, un accusé ne
pouvait êtr~e condamné que sur l'accord unanime des
jurés. VU fait affirmé par nombre d'auteurs témîoigne
hautement en faveur de cette loi.

Un Anglais était accusé d'avoir assassine un de ses-
voisins. Des témoins, téduits ou abusés, le cliargaienc
de cet assassinat. Le crime était -évident aux yeux de
onze jurés sur douze. Le douzieme s'obstinant à dire
que l'accusé était innocent, lui sauva la vie.

Or le douzième juré-comme cela fut reconnu plus

tard-était lui-mîêmîe l'assassin.

Amour des hommages
VToltaîire, où qu'nil se troiuvât, ni'admettait guère

qu'on ne lui prodiguât pas les lums vives marques
d'admiration.

Il fit à une certaine époque un voyage en Hollande,
pays tout entrecoupe de canaux, et dont la population
qui, vivant autant sur l'eau qlue sur la terre, a toute
la rudesse des marins sans on avoir la franchise. Sa
présence en cette province ne souleva qu'une assez
maigre attention ;aussi, emi la quittant sans y avoir
été l'objet des hommages auxquels il était accoutumé:
"Adieu canaux !adieu canard !adieu canaille 's'é-

cria.t.il."1

LE MONDE ILLUSTRE

Histoire des habitudes
Le .Aîsée (les Famiilles cite ce singulier fait de l'his-

toire des habitudes.
François Blorgia, qui fut le troisième général de

l'Ordre des Jésuites depuis canonisé- s'était accou-
tumié à boire coiiieusement lorsqWîl était homme dlu
monde. Entré dans les ordres, il ne pouvait, malgré
tous ses efforts, se restreindre à la portion congrue.
Les souffrances qu'il éprouvait, lo.rsqu'à son repas il
ii'avait vidé ou e le quart ou le tiers de l'immense coupe
dans laquelle il avait pris l'habitude de boire, lenipor-
taient toujours sur son énergique volonté.

-- Frère, lui dit un certain moine, j'ai une idée.
Chaque jour, avant de remplir votre coupe pour le
repas, inclinez au-dessus un cierge allumé, laissez
tomber au fond une goutte de cire. Goutte à goutte,
la cire prendra la place du vin, et goutte à goutte l'lia-
lîitude se perdra.

L'idée parut bonne à Borgia. Quelques mois plus
tard-le temps de remplir goutte à goutte la coupe de
cire- il ne buvait plus que de l'eau, et ne s'en trouvait
pas plus mal.

PROPOS DU DOCTEUR

8rse.--L'application des sangsues emib toujours
douloureuse au malade ;il est un moyen de rendre
cette douleur à lieu près nulle :c'est de placer les
sangsues dans un veire, à moitié rempli d'eau froide

(lue l'oîî renverse rap)idement sur la partie où les
sangsues doivent prendre, en ayant soin toutefois que
le verre soit parfaitement appliqué sur la peau de
façon que l'eau ne puisse s'échapper.

Outre que ce système fait prendre plus vite que
n'importe quel autre, il a l'avantage deé supprimer

presque entièremient la douleur pour le malade.

.11(injêre d'empêcher que Iro forméoe des ho nprs de- it

nie oriose i' x p'-îsrîr s qui (ait la poitrne .~dt.-I
faut prendre une éponge de trois ou qjuatr'e pouces de
diamètre, l'imprégner d'eau pure, et la suspendre, au
moyen d'une ficelle, au-dessus de la flamme de la
lamp)e, à la distance de quelqunes pouces. Cette épongé
absorbera la f uniée ;mais il f audra avoir soin de lai
laver dans l'eau chaude, ai l'on veut q1u'elle serve lilusý
d'une fois.

Traitemnrt dof c-ancer pu r le carbure de crrlcijri. -
Voilà une application bien imnprév'ue de ce carbure de
calcium qui, par son seul contact avec l'eau, produit
déjà ce gaz merveilleux, éclairage de l'avenir, l'acéty-
lène. Le docteur Livet vient, en effet, dans sa thèse
devant la Faculté Ilc ii Cduc'ne de Paris, d'étudier le
traitement du cancer par le carbure de calcium et il
est arrivé à des conclusions d'un puissant intérêt. Le
docteur Livet a démontré que l'application sur les
foyers cancéreux de carbure de calcium faisait cesser
les douleurs et les héuiorrhagies qui accompagnent le
développemnent du niai horrible. Il a constaté ci
outre que le carbure de calcium, agissant commne pro-
ducteur du gaz acétylène, parait aux nrincipaux incon-
vénients du cancer, adoucissait les derniers moments
des victimes de l'affreuse maladie ;le car'bure de
calcium, en effet, au contact du néoplasnme dégage de
l'acétylène qui a une action hémostatique, désodo-i-
saute et analgésique immédiate.

A TOUS LES MUSICIENS

Le magnifique duo dIe 3Miqnon. As-tu sorifeîrt, as-tu
pleusré? qui a valu un si vif succès à Mlle Gérin-Lajoîie
et à M. J 0 8 . Saucier, à l'Association Hall, à Montréal,
le 90 octobre, est publié par le Prisse-Te raps de cette
semaine. On trouve encore, pour piano, îmeIv,
d'Ed. Grieg une chanson comique, Imposohrs I'piîrno
sur la première page, le portrait dle M. A. Clerk,
maître de chapelle au Gésû. Un numnéro, 5e. Magnifi-
ques primes aux abonnés d'un an. Huit pages de mu-
siqlue tous les quinze jours. Bureau :58, rue Saint.
Gabriel, Montréal.

NOUVELLES A LA MAIN

Carnet d'un philosophe
-Si vo us voulez qu'une femîme s'occupe de

n'ayez pas l'air de vous occuper d'elle.
vous,

Fntre veufs:
- Voyous, te es enîcore jeune, mon cher, tii pour-

rais te remarier
-Rallumrer un mauvais cigalre, 0iamais

Les enfants
- Qui a mangé les gâ'teaux (lui étaient dans le

buffet .
-C'est moi maman.

-Et pourquoi cela, monîsieur~
-Tu avais recommnandé à 1l bo nne (le touj ours fer-

mer le buffet, hier elle l'a oublié ;alors, pour lui domi-

ner une leçon, jai mangé tous les gâteaux.

Entre femmes mariés.
-Sais.tu ce quaà imaginé mon mari

-Non.
-C'est incroyable
-Quoi donc?
-De faire faire son portrait 'Comiprends-tu ça

Comme si je n'avais pas assez de le voir lui-iêînull tout

le templs qu'il est ici '

RÉBUS

LA DERNIÈRE INVENTION APPLIQUÉE
AU TÉLÉPHONE

La troisième édition de l'Ami dr-s soloirs, de Mine
Nittouche vient (le pa~raître. Elle est encore pîlus c'oin-
plète que les éditions précédentes. C'est un livre
indispensable dans tous les salons. Prix :10e. G.-A.
Dumont, libraire, 1826, rue Sainte-Catherine, Mont.
réal.
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LE CADJETi DE LA \kIÙENDRYE
OU LE

TRESOR DES MONTAGNES DE ROCHES
(Bpi-t i v *iv«ege à la 'lto'v'<b , , <c de la < i n 1750-51 -53,)

DÉDIÉ A M. BENJAMIN SULTE

L'oeil Croche l'avait poignardé pour lui voler un peu d'or trouvé
dans les environs. C'est ce que raconta la Grande Barbe, d'une voix
entrecoupée de hoquets. . ... mais il avoua qu'il avait une cachette où
il avait déposé une pépite assez grosse pour faire seule lat fortune d'unî
homme, puisqu'elle pesait, selon lui, de soixante-dix à quatre vingts
livres (1), et, comme il ne pouvait indiquer où son trésor était caché,
parce qu'il n'en avait plus lat force, il fit prendre au Bison, dans la
doublure de son habit, <le petits morceaux <'écorce <le boiuleau, sur
lesquels il avait tout mnarq1ué.

A notre halte, l'(Eil Croche tic reparut plus, et l'on crut qu'il avait
été dévoré par des fauves.

-Mon frère pâle, dit en commençant le Mandane aun cadet de la
Vérendrye, voici l'amulette de l'Aigle Noir. Conserve-lài précieuse-
mient en souvenir du vieux Bison, parce que, uinjour, si tu rencontres
le guerrier l'Aigle Noir, il pourra t'être utile.

Et plus bas, il ajouta:
-Tu trouveras, dans l'amulette, les écrits dle let Grande Barbe.
Le pauvre sauvage dlut s'arrêter encore ue fois, très affaibli. Le

dénouement approchait, ce ne pouvait être qu'une question <le peu
d'instants.

Mais, faisant appel au reste de vie animuant encore son être, il put
ajouter:

-Ne perdez pas et ne brisez pas l'amulette....Cherchez, et
vous trouverez le secret pour l'ouvrir ...... Méfiez-vous <le l'Uiil
Croche, il est revenu .. soyez sur vos gardes constamment .. Le
Bison est bien reconnaissant, au jeune guerrier blanc et à son père,
pour tout ce qu'ils ont fait pour lui...

Il se tut -1il était épuise.
- Les deux amis, Joseph et Pierre, assistèrent aux derniers'imoments

du malheureux, plus émus qu'ils ne l'avaient été dans plusieurs autres
scènes douloureuses et navrantes,

Dans les derniers spasmnes (le la mort,, ils crurent ouïr ces mots
"Méfiez-vous !......<Iiî Croche ! ... >.

Les deux jeunes gens reprirent le chemin de leur demeure, apres
avoir donné des instructions au cabaretier sur ce qu'il aurait à faire.

-Ce qlue c'est (lue la vie ';disait Joseph, en s'en allant. Il y a
quelques heures, nous étions à une gaie réunion, à une fête magnifique,
où tout était en liesse. . ... et nous venons de voir lat mort cueillir une
victime.

-Allons ! tes idées ne sont pas réjouissantes, dit Pierre : chan-
geons de sujet. Je vais prendre un peu de repos .. de sommeil si
c'est possible. .... et puis je reviens te voir .. avec ta précieuse amu-
lette .. .. A moins qu'il n'y ait pas grand'chose dans tout ceci ... . et
que îe vieux cuivré nous ait trompé, comme on l'aurait trompé lui-
mêmne ....

-Qu'en sais-tu ? demanda Joseph.
-Eh ! bien, penses-y donc ! un imagot dle quatre-vingts livres en

or. .... cela s'est-il vu ?2..s'est-il trouvé ?2.**
-Pourquoi pas ?2..Enfin, nous examinerons ces papiers à

notre aise.
Ils se séparèrent.
Joseph se coucha, l'ainulette serrée nerveusement dans l'uîe fie

ses mains, comme dans un étau.
Il ne tarda pas à s'endormir : Mais quel sommiîeil ? plus fatigant

pour son corps que s'il fût deimeuré dans son lit, les yeux ouverts
jusqu'au grand jour.

Il rêva.
Il se voyait richie tout-à-coup. De l'or, il en trouvait dans une

cachette dans la maison paternelle, où il n'aurait jamais eu l'idée <'en
chercher. Mais qu'importe !Il avait de l'or à satiété, il était iiimmen-
sement riche !..Puis la scène changeait un peu, il voyait son ami
Pierre jaloux de son bonheur et voulant en jouir. Il se prenait de
querelle avec lui ;Pierre, enfin, lui enfonçait dans le cô^té droit lin
grand couteau, et Joseph s' éveilla en poussant u grand cri.

Pierre était là, le secouant vigoureusement pour le réveiller.

(1.En 1851, ou enlviron, Chs-Y. Tooker découvrit, en Californie, rivitère St-
Joachini, une pépite pesant quatreývingt-dix livres.- ilaj".MVI

-- Allons, disait-il, il est tard : levez-vous, monsieur le paresseux,
il y a lonîgtemnps qu'une autre journé,e est coînrencee.

Et Joseph, bien content (l'avoir été tiré, quoique rudement, d'un
rêve affreux, se leva presteinent et fit sa toilette.

LE SE('RET mDE L'AMULErÏF.

Naturellement, la première pensée des deux gentilshommes fut
pour îe cadeau (lu Bison, dans lequel était renfermé ce secret, devant
les rendre possesseurs de grandes richesses.

L'amulette représentait un aigle, les -ailes ouvertes, et n'était pas
sans mérite au point de vue artistique. Le rude enfant des bois, qui
l'avait façonnée, avait dû1 y consacrer beaucoup de temps et de
patienc. en sus d'un certain talent, pour couper ou sculpter d'un
«morceau de corne, l'ob jet qlui, selo!i la croyance de son auteur, devait
servir de préservatif contre beaucoup de choses plus ou moins redou-
tables.

Le talisman avait été teint en noir, d'un noir permanent, aussi
églal, aussi pur eni 1749 qu'à l'époque dle sa fabrication.

A l'endroit où se trouvaient les yeux, la tête <le l'aigle était percée
dle part en part, et par ce trou on pouvait introduire un cordon pour
la suspendre au cou.

Joseph retourna l'amulette en tous sens, niais il ne put découvrir
quel en était le secret

Pierre regardait faire avec impatience il avait des fourmies dans
les doigts : il lui semblait qu'il pourrait, lui, trouver en moins de
temps le mot <le l'énigme. Aussi, voyant l'insuccès de son parent, ne

p-il s'eimpêcher (le dire
-Donne-umoi donc, Joseph, que J'essaie à mon tour ; peut-être

serai-je plus heureux qlue toi ?
Joseph lui présenta l'objet. Pierre l'examina d'abord nminutieuse-

ment sur toutes ses faces. Avec la pointe d'un petit couteau qu'il
pressait dans chaque ligne ou pli gravé sur l'os, il cherchait le mîoyen
le l'ouvrir. Mgais ses efforts furent vains.

Il tira sur les ailes, la tête, la queue ; la pièce, solide, ne se sépa-
rait pas.

Enfin, gagné par- le dépit, Pierre dit, en jetanît l'amulette rude-
îment sur la table:

-J'en jette ina langue aux chiens.!.....Peste soit du vieux
Mandane et de son talismen ...

Mais quelle ne fut pas sa surprise en voyant un petit morceau
d'os s'échapper de la base de l'amulette, qui, à cette place, était ronde !
Il reprit vivement l'amulette et vit, par l'orifice ainsi révélé, un petit
rouleau serré qui, déroulé à la lumière, donna trois morceaux ténus
d'écorce de bouleau, d'environ trois pouces carres.

Qu'étaient ces feuilles minces, si bien cachées par le Bisc«, et
qu'un coup de hasard venait de faire découvrir?

Les deux amis en prirent une, qu'ils étudièrent ensemble.
Ce morceau offrait une petite carte du dessin ci-dessus. Une par-

ticularité qu'ils remarquèrent, au prenmier coup d'oeil, fut la couleur
dle l'encre ou dlu liquide qui servit à la confection de la carte. On eut
dlit du sang I

Joseph,-le premier, rompit le silence et dit
-Voici une rivière qui doit être importante. Quelle singulière

configuration de pays. Une fois vii, il n'y a pas à craindre <le l'oublier
-Tu m'as dit, je crois, que ton père se proposait de remonter la



'ki UFEUILLTON DU MONDE ILLUSTRn
grande rivière, au nordl du lc des Prairies, dans sa prochaine expédi-
tion à la découverte de la mer de l'ouest, n'est-ce pas?

-Oui, répondit Joseph ; la route n'est pas aussi belle que celle
du 'Sud, que nous connaissons; il a l'intention de s'aventurer plus au
nord.

-Eh bien !cela fera justement notre affaire. Nous irons par le
nord, et si nous ne sommes pas sur la bonne voie, nous descendrons
au sud. En ouvrant bien les yeux nous trouverons peut-être ce coin
de terre, en suivant les Montagnes Rocheuses (lu nord au sud.

-Je vois sur la carte " La Pippe " c'est assez ressemblant avec
une pipe, n'est-ce pas ?

-C'est une montagne, sans doute.
-Probablement. Mais pour faire cette carte, l'auteur à dût grim-

per dans un arbre de haute taille et, esquisser de là l'aspect de la
contrée.

-Vois donc cette marque et ce G, dit Pierre. Qup peuvent signi-
fier ces signes ? .. Penses-tu qlue ce soit l'endroit du trésor (lue
nous avons à chercher?

-N1ýon, fit de la Vérendrye, pensif, cette consonne veut (lire plu-
tôt qu'à cet endroit il y a une grotte !

-En effet, tu dois avoir raison. Et moi, je crois que dans cette
grotte sont enfouies les richesses mentionnées par le vieux Mandane.

-J'en doute. Puis, il y a les Jumelles. Ce sont deux buttes, peut-
être. Ensuite nous venons à la nmontagne Ronde, et après, aux
Crocs ..

-Brrr 1. . ... des Crocs ! dit Pierre en interrompant son ami, ne
trouves-tu pas qlue cela donne un peu sur les nerfs ..

-Voyons .un autre papier de bouleau, dit Joseph. Il prit un
carre de dimension semblable au premier.

C'était encore une petite carte, ne représentant qu'une partie de
la première, mais sur une échelle plus grande.

-Tinsc'et a Ppeen étil emrq aOere
-Sans doute, ~et cetpoalmn aslto l îsèc

quele omore.L'ute esin<lmeundecito gérleupay a in de ou oi s re on aîre et et ou er e ré or Ce ui ci es
plu dtall, 'et q'i apls 'ipotne

cea d'écorce.

Puieis eaist l e troistièm elrui-cicenai qelue
lignes d'ériue tcetpoalmn aslto l ytr

(lu ele copor . atre t dei onne, une d'srio n ééall

plusdétallé. en'es sou'ie et llu d'mprtte.

Puis ils atin letsa èe ; eu-itni quelques
lienes d'écriiture.re

Bo. pIEotte 'ose r aeu su
o. pîppe oédesu el, miw'or
Ecris ceci o k ne pourra i
celetrr our e t r -au
Naton sav quelque

découvrte, jlui rmes eiok ne plouler. ou npuvn

qu'une chose pour lui :faire un (Ion à quelque institution religieuse
et obtenir, à titre de bienfaiteur, des prières spéciales pour îe repos
de son âme.

-Tu as bien pensé, dit Joseph, en tapant amicalement de sa
main sur l'épaule de son ami, je t'en félicite 1 J'y songeais aussi, moi,et je me disais que je n'aurais pu jouir de ces biens, de cet or-si nous

eni trouvons - sans pen-ser aun pauvre garçon qui mourut si tristement.
alors qu'il croyait voir la fortune lui sourire.

-Nous savons maintenant à quoi nous en tenir au sujet du secret
du Bison. .... Noues sommes décidés à aller chercher cet or qui nous
attend là-bas, à l'extrême Ouest canadien, et la Providence semble
nous favoriser. Ton père, M. de Varennes, reçoit mission de procéder
à la découverte de la mer de l'Ouest, et il va se remettre en route
bientôt ?

-A l'ouverture de la navigation, dès le printemps prochain,
répondit Joseph.

-oi, c'est décidé :tu feras partie (le la nouvelle organisation
mais moi ? .. je n'en suis pas encore, et j'aimerais beaucoup à en
etre.

- Ne crains rien à cet égard, mon cher, je me fais fort de te caser
dans notre troupe ;-et je serai bien content de t'initier aux charmes
de la vie aventureuse, qui sera la nôtre dans quelques mois.

-Combien serons-nous de temps absents de Ville-Marie ? Le
sais-tu ?

Joseph se recueillit et calcula mentalement la durée de leur
absence

-Probablement trois ans !..pas moins, peut être davantage.
-Eh !bien, je dis que je ne vais pas perdre une seule occasion

de m'amuser, d'ici au moment du départ.. .. me créer en quelque
sorte, une foule de tendres souvenirs pour occuper mon esprit, quand
le soir, aux haltes que nous ferons, je fumerai silencieux et rêveur
près du feu de camp.

-Tu vas donc essayer de revoir l'aimable brunette du bal de M.
Longueil ? .. Prends garde !Si tei succombes devant le dieu de
l'amour, tu n'auras plus la force de venir avec nous.

-Sois en repos là-dessus, mon cher chevalier. . ... mon coeur ne
s'embrase pas aussi facilement ... ni pour mademoiselle Boucher de
la Périère, ni pour mademoiselle de Montigny, si charmeuse qu'elle
soit.

Et il donna à cette dernière phrase une intonation taquine, à
l'adresse de M. de la Vérendrye.

-Y a-t-il longtemps que tu connais mademoiselle de Montigny ?
demanda Joseph à son compagnon.

-Oh !oui. . ... plusieurs urinées...
-Tant que cela ?
-Ce n'est pas si long. Pourquoi t'exclamer ainsi ?
-C'est que je suis très étonné que tu n'ais pas brûlé de l'encensa son autel ! .q ue l'on ne te compte pas au nombre de ses adora-

teurs I.1...
-Eh bien ! pour être franc avec toi, je vais t'avouer que j'ai

essayé de briller de l'encens, comme tu dis si joliment, aux pieds de
cette petite divinité blonde, mais j'en ai été pour nies peines...

Josephi eut un moment de gaîté, mais Pierre continua impertur-
babe mt'en suis vite consolé. . ... pas même versé une larme ....

je mie dlisais qu'il y en avait beaucoup de plus belles qu'elle, et...
-Arrête ! s'écria, Josephi en riant ; arrête 1tu blasphèmes !
Mais en souriant, Pierre acheva ce qu'il voulait dire:

....Et puis d'ailleurs ! tu sais, moi, je n'ai jamais été bien fol
1-our les y'eux bleus!..

-Faisons lai paix, dit de la Vérendr-ye, et tu y gagneras, car
j'attaquerais ton idole aux yeux noirs.

En riant, ils se donnèrent lat main, et conclurent un armistice dequelques heures, car l'incorrigible de Noyelles, ne pouvant réprimer
son humeur gouailleuse bien longtemps, était sûr de revenir à la charge
bientôt.

Joseph ramassa les petits papiers, cartes et textes, qu'il roula etglissa dans la cavité 'le l'amuiette, puis, après l'avoir bien fermée, la
mnit dans la poche de son habit.

-Si tii veux, Pierre, noues dirigerons nos pas vers l'auberge où
repose îat dépouille mortelle du chef sauvage ?

-J'allais te le pr~oposer dit Pierre.
Au imême instant, un grattement se fit entendre à la porte de la

chambre (le Joseph et, sur la réponse de ce dernier, un domestique
entra, portant une missive à son adresse.

Joseph lat prit et ]a lut.
Elle était du sieur Varin, sub-délégué de l'Intendant, ou, si ontrouve cela plus clair, du juge <le Ville-Marie, le priant deépasser à sonbureau pour déposer ce qu'il savait du meurtre commis la nuit précé-

dente sur la personne <lu Madane, le Bison.
Les deux inséparables s'y rendirent à l'instant.

RÉGis Roy.

A 8uims
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EN DETRESSE
TROISIEME PARTIE

LES -E-TMBLES

(Suite)

Et il sentait sa jalousie s'augmenter d'autant plus qu'elle s'adres-
sait à un être qui lui échappait, qui s'était en quelque sorte divinisé,
et dont l'héroïque action ne serait plus amoindrie par d'autres actions
ni par le temps ....

Son bonheur, il le devrait à cette noble folie de l'amour.
Un homme aurait aimé Bérengère plus que lui ne l'aimait.
Bérengère était femme.
Est-ce qu'elle n'allait pas faire la différence entre ces deux affec-

tions, celle de Pierre, celle de Valentin ?
Et il était humilié, déjà, par la comparaison.
Le juge n'avait plus rien à faire en cette triste maison.
-Bérengère, dit.il, viens, mon enfant 1
Il fallut le lui répéter deux fois.
Elle n'entendait rien, ne voyait rien de ce qui se passait autour

d'elle.
Elle se leva péniblement.
-Que me voulez-vous ?
-Il faut partir.
-Non, non, je ne veux pas.
-Mon enfant ! .... dit Clotilde.
-Qui veillera sur lui ? qui priera auprès de son lit ?
-Nous ne le laisserons pas seul. Mais toi, nia Bérengère, il faut

que tu te retires ....
-Non, non, je ne veux pas.
-Je t'en supplie !
Elle dit, presque avec dureté, comme elle avait fait tout à l'heure

à Valentin :
-Eh ! ne voyez-vous pas qu'il est mort à cause de moi ?
Clotilde dit tout bas à Daniel :
-Laissons-la pleurer . . .. laissons-la prier. . . . Quand elle sera

plus calme, elle comprendra qu'elle ne peut rester ici plus long-
temps ....

Des heures s'écoulèrent.
Bérengère ne voulait pas sortir.
Elle n'y consentit que devant les larmes de Clotilde, mais avec la

promesse qu'elle reviendrait le lendemain.
Le lendemain, en effet, elle était à Vilvaudran avec Clotilde.
La cloche de l'église sonnait tristement, lentement, la messe des

morts.
Des ouvriers de la verrerie étaient massés devant la maison où

le pauvre Pierre reposait, le cœur troué, ce coeur qu'il avait voulu
punir sans doute d'avoir trop aimé, dans son cercueil.

Pierre était si universellement aimé que le prêtre desservant
Vilvaudran n'avait pas osé s'opposer à la cérémonie religieuse.

Un mystère planait sur cette mort.
Eu grand deuil, Clotilde et Bérengère suivaient l'office.
Bérengère ne pleurait plus.
Elle repensait à Pierre, tout petit, avec sa gaieté, sa douceur et

ses gentillesses.
Elle revivait tout ce joli passé de son enfance.
Quand le cercueil passa devant elle pour sortir de l'église, porté

par quatre verriers, elle lui jeta un long regard.
Là dormait son ami, le sourire aux lèvres.
Il ne battait plus, ce cœur si plein d'ardente affection.
Elle suivit le cortège jusqu'au cimetière.
Clotilde l'accompagna.
Elle fut la dernière à prier sur cette tombe.
Elle ne pouvait s'arracher à ce triste spectacle.
Enfin, sa mère l'entraîna. Toute pâle, les yeux rouges, elle la

suivit sans mot dire.
La voiture les emporta vers Orléans.
Pendant tout le trajet, la jeune fille ne prononça pas une parole.
Rue du Châtelet, le domestique leur dit, au moment où elles

descendaient de voiture :
-M. d'Hautefort est très mal.
Jean-Joseph agonissait.
Alarmées, elles accoururent auprès du vieillard.
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Déjà Daniel était auprès de lui.
Dans la chambre aussi, Valentin de Séverac, que Daniel avait

fait venir.
Un médecin, le docteur Gacôgne, plusieurs fois repoussé par le

vieillard, alors que celui-ci avait sa connaissance tout entière, était
entré.

Il s'était approché de Jean-Joseph en profitant d'un moment où
ce dernier était en syncope.

Il avait examiné le malade.
Et il avait dit:
-Ma présence est inutile. Dans une heure, ce sera fini.
Jean-Joseph n'avait rien su de ce qui s'était passé.
Cette agonie lente, qui prenait fin, avait commencé le jour où

dans son cabinet, Daniel lui avait avoué la triste vérité.
Quand il sortit de cette entrevue, Jean.Joseph était frappé à

mort.
Depuis le moment où Daniel avait reçu la lettre de Jourdan, il

était bien irrésolu.
Il avait compris tout de suite l'héroïque générosité du jeune

homme, la vraie raison de sa mort.
Pierre avait voulu les sauver.
Mais Daniel devait-il accepter un pareil sacrifice ?
Dans cette douloureuse situation, il n'avait plus personne pour

le conseiller.
Que devait-il faire ?
Ah ! si Jean-Joseph avait pu parler !.
Vivant, il l'eût consulté bien vite ! ...
Et aveuglément il eût suivi ses conseils, il eût obéi à ses ordres.
Mais Jean-Joseph se mourait.
Et navré, il regardait la jaune et sèche figure de son père, où la

mort, victorieuse, marquait déjà son empreinte.
Tous restaient silencieux.
Tous comprenaient ce qui se passait dans l'âme de Daniel.
Et pas un de ceux qui se trouvaient là n'osait élever la voix

dans la crainte de troubler ici cette méditation pleine d'angoisse du
juge, à la fois mari et père, et là-bas, cette agonie de l'homme en
toute sa vie redouté et respecté ...

Daniel restait debout, la tête basse.
Il avait, maintenant, les yeux fermés.
Tout à coup Jean-Joseph fit un mouvement dans son lit.
Daniel ouvrit les yeux, se rapprocha du moribond.
Le vieillard voulait parler.
Tout d'abord il considéra comme avec curiosité ceux qui entou-

raient son lit.
Il les dévisageait un à un, il les reconnaissait.
Et il eut un sourire poignant.
Il les laissait dans la vie, ces êtres qu'il chérissait en dépit de sa

froideur apparente, de l'âpreté de son caractère.
Eux allaient souffrir encore.
Lui, au contraire, s'en allait là où tout est oublié, peine et joie,

ennemis et amis, où l'on ne soufire plus.
Ses lèvres s'entr'ouvrirent avec un visible effort.
Et il murmura :
-Pauvres enfants
Daniel lui avait pris la main droite qui pendait hors du lit.
A voix basse, il disait :
-Mon père, me reconnaissez-vous ?
-Oui.
-Vous m'entendez ?
-Oui.
-Mon père, je vous en prie, écoutez-moi.
-Qu'y a-t-il encore ? fit le pauvre homme dans les yeux vagues

duquel on vit passer une suprême terreur.
-Jourdan est mort....
-Mort ! !
-Il s'est tué.
-Ah !
Cette fois on vit qu'il ne comprenait pas.
Il attendait une explication.
Il faisait appel à tout ce qui lui restait d'intelligence et de vie.
Daniel poursuivait :
-- En se tuant, Jourdan a laissé une lettre. Vous m'entendez,

mon père ?
-Une lettre .... oui .... oui....
-Dans laquelle il s'avoue coupable du meurtre de Lafistole....
-Lui ! Impossible .
-Il s'avoue coupable.
-Mais il ne l'est pas ...
Et l'agonisant, se soulève sur les bras, se tourne vers ses enfants,

voit leurs yeux pleins de larmes et comprend ....
Il précise d'un mot la pensée de tous
-Sublime folie 1
Daniel montra la lettre à Jean-Joseph.



-Voulez-vous, mon père, que je vous lise ?
-Oui.
Daniel obéit et lut à voix basse.
Et Jean-Joseph, mourant, écoutait avec un r

gieux cette dernière volonté d'un mort
Quand Daniel eut fini, il se fit un grand et

C'était, en cette chambre, une sorte de tribunal do
Jean-Joseph ? De sa bouche allait sortir l'arrêt !

L'arrêt attendu depuis longtemps et qui les p
rait, absoudrait ou condamnerait .... qui rendrait la
pauvre famille ou la laisserait dans la détresse ! ...

Et le moribond restait silencieux, et Daniel s'i
parlerait plus ! ...

La mort, en effet, venait prendre définitivemen
corp s.

Allait-il donc mourir ainsi sans parler ?
Son silence était une condamnation ! ...
Mais non, il se remue, lourdement et pénibleme
Il passe sur son front sa main amaigrie.
Il recueille ses idées qui s'obscurcissent et s'efla
Il fait un signe à Daniel.
-Viens !
Et comme les autres restent loin de lui
-Approchez !
Sa voix semble venir de très loin .... comm

tombe....
Ce vieillard presque mort va parler au nom

qu'il va bientôt rejoindre dans l'éternité, au nom de
ble lui infuser son âme, qui lui conseille le pardon
et lui ordonne aussi de ne point rendre inutile le g
de sa mort.

-Ecoutez-moi. . . Je vais mourir . . .. Vous
mon vivant. . . . Respectez ma volonté puisque je v
vous. ... Je ne crains pas de dire, sur le seuil de l'é
que vous acceptiez le sacrifice (le ce noble garçon ! I
mille.. .. Il n'avait d'amis que parmi nous .... Il
Derrière lui, personne ne souffrira de la honte immé
chée .... qu'il a appelée ... . qu'il a voulue ....
vous êtes sauvés.. . . Vous êtes sauvée, vous, Clotil
Valentin, l'honneur est rendu à votre père .... M
souvenir de Pierre Jourdan ne sorte le votre cœur, . .
bénissez le à jamais ....

Le vieillard s'arrête, épuisé ....
Il retombe sur son lit.
Le râle de l'agonie a commencé.
-Mon père ! dit Daniel en se précipitant vers 1
Mais Jean-Joseph se réveille encore.
Les yeux sont grands ouverts.
Et d'une voix rauque il dit :
-Acceptez! acceptez ce sacrifice .... Moi.. . .j

j'ai le droit d'ordonner.. .. Je suis votre juge.. . . j
Acceptez ! . .. Adieu .. . J'ai bien souffert . .
Je vous pardonne....

Encore un râle, et c'est le silence.
C'est l'immobilité.
Il n'y a plus de souffle, de cette bouche entr'ou

sont vitreux.
C'est fini, Jean-Joseph est mort.
Ils s'agenouillent auprès du lit, pendant que Clo

abaisse les paupières sur ces yeux qui ne voient pl
elle-même se met à genoux et prie.

Les dernières paroles du vieillard sonnent e
chambre. Il a parlé non seulement avec l'autorité
pendant sa longue vie, n'avait jamais dévié de la lig
la probité la plus rigide. . . . Il a parlé non seu
magistrat que l'on s'était habitué à écouter et à res
sur le point de mourir, il y avait en lui quelque ch
rable encore .... il faudrait même dire de plus saint
plus un homme qui avait parlé, c'était un être si pré
revêtait un caractère sacré .. . Son intelligence n
curcie dans les ténèbres de l'agonie lente, mais au
sait être devenue plus lucide, plus large, plus ou
pendant quelques secondes, elle avait pu quitter c
delà.

C'était bien un jugement suprême qu'ils ven
plus solennel que tous les jugements (les hommes, pa
venir de Dieu lui-même.

-Acceptez ! Que la mort de Pierre Jourdan n
Et l'âme de Jourdan passa dans la chambre n

sur Bérengère et sur son bonheur.

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

EPILO GUE
ecueillement reli-

solennel silence. 1
nt le juge était

erdrait ou sauve- Après une crise aussi intense, il y eut comme un&sorte d'accal-
vie à toute cette mie dans la vie (le nos personnages.

C'était plutôt une prostration suivant un accès de fièvre.
maginait qu'il ne Ils avaient tant souffert, leur détresse avait été si grande qu'ils

npouvaient ainsi du jour au lendemain, reprendre la régularité de
t possession de ce leur existence.

Puis, Bérengère était malade.
La mort de son grand-père qu'elle aimait et de qui elle se savait

adorée, survenant au lendemain de la mort de Pierre Jourdan, le
nt, en son lit .... dlévouement de sonr ami d'enfance, tout cela l'avait brisée, abattue.

Elle gardait le lit.
cent. Valentin n'avait point reparu à 1l'ôtel de la rue du Châtelet,

après la mort de Jeam-Jreph.
Il restait enfermé chez lui
Il était sombre et inquiet.
Disons le mot, il était jaloux.

e du fond de la Le spectacle de IBérengère, devant le cadavre de Jourdan, de Bé-
rengère sanglotant et le repoussant, lui, Valentin, il ne l'oublierait de

d'un autre mort, sa vie...
Jourdan qui sein- Non, certes, ce n'était pas seulement de l'amitié que la jeune fille
l'oubli, la bonté, avait pour Pierre.

énéreux sacrifice De l'amitié disait-il avec ironie.
C'était de l'amour!

m'auriez obéi de Oh il ne l'accusait pas Aucune mauvaise pensée ne lui venait
ais être séparé de au sujet de Bérengère. Elle ne savait peut-être pas qu'elle
ternité, qu'il faut aimait
l n'a point de fa- Mais lui l'avait bien vu
vous sauve. .. Et à cette jalousie contre laquelle il ne pouvait se défendre, se

ritée qu'il a cher- mêlait l'humiliation de son infériorité.
Personne .... Et Elle est perdue pour moi, se disait-il. alors, pourquoi avoir
de .... Et vous, tant souffert, avoir tant combattu ? Etait-ce la peine
ais que jamais le Il attendit pourtant de longs jours.

Pleurez-le. d l espérait, en dépit de tout, qu'il recevrait un mot de Daniel ou
Clotilde, le priant de venir à l'hôtel. Rien n'arriva.

Il s'informa de Bérengère.
On lui apprit qu'elle n'avait pas quitté l'hôtel depuis la mort de

Jean-eJoseph.
e lit. Se présenterait-il ?

En somme, qu'attendait-il pour aller à l'hôtel d'Hautefort ?
N'était-il pas possible que l'on s'étonnât de ne le point voir ?
Il sonna, un soir.

e vais mourir ... Il n'osa demander Clotilde, mais pria le domestique de l'intro-
e suis votre juge. duire auprès de Daniel.
Je vous aime. .. Le juge le reçut aussitôt.

Il était pâle, mais il essayait de sourire à Valentin.
Celui-ci était embarrassé.
Il s'informa de Clotilde, puis, timidement, demanda des nouvelles

verte. Les yeux de Bérengère.
-Elle est souffrante.
-Pourrais-je quand même la voir

'tilde, pieusement -Je l'ignore. Elle n'a pas quitté sa chambre depuis tous ces évé-
us. Puis Clotilde nements.

Valentin resta silencieux.
ncore dans cette Daniel le considérait avec tristesse.
de l'homme qui, Ce ne fut qu'après un instant que Valentin reprit
ne rigoureuse de -Voulez-vous, monsieur d'Hautefort, le lui demander ?
lement comme le -Volontiers...
pecter. .... Mais Daniel se leva.
ose de plus véné- -Excusez-moi de vous laisser seul.
...... Ce n'éait Daniel sortit.
s de la mort qu'il Il savait que Clotilde était avec Bérengère, dans la chambre de
e s'était pas obs- celle-ci. Ce fut là qu'il se rendit.
contraire, parais- -- Valentin est au salon, dit-il.
verte, parce que, -Ah

dtte vie pour au- Et Bérenère, très agitée, tout de suite des larmes dans les yeux,
regardait sa mere.

aient d'entendre, -Que doisje faire ? interrogeait Daniel.
rce qu'il semblait Cela s'adressait à sa fille.

-Je ne puis pas le voir.onont.... ce qui s'est passé est trop
e soit pas inutile, proche de nous.... Expliquele lui, père. dislui qu'il ne faut

rrtuaire, veillant le temps de me remettre ... d'oublierad
Oublier re
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Les médecins, dans leur pratique jour-
nalière, proclament la supériorité du
Baiune Rlmnol sur tous les remèdes si-
milaires. Les enfants comme les vieil-
lards et les adultes, trouvent dans ce
spécifique merveilleux, la guérison radi-
cale de la toux, dlu rhume, de la bronchite
et de toutes les affections de l gorge et
des poumons. 2 5 c le flacon. Dans toutes
les pharmacies et épiceries.

CHOSES ET AUTRES

-Depuis le commencement de l'insur-
rection, à Cuba, quatre-vingt-quatre rr-
ches plantations de sucre ont été dé-
vastées.

-Le New-York lIe<ild, pour- son nu-
méro du dimanche, dépense 234 tonnes
de papier.

-L'émigration sévit à l'état de fléau
en Italie. En quelques semaines, il est
parti plusieurs milliers d'émigrants pour
le Brésil, la Plata et les Etats Unis.

-Les journaux de mode annoncent
que les galons et passementeries vont
êtie en grande demande pour garniture
de robes cet hiver.

-On signale à Vancouver de fausses
pièces de cinquante cents à l'effigie cana-
dienne, fabriquées en Chine. Elle por-
tent la date de 1894.

-Un professeur allemand vient d'ex-
périmenter le traitement de la rougeole
à l'aide du sérum d'individus convales-
cents de cette maladie. Deux essais ont
été couronnés de succès. La fièvre est
tombée avec une extrême rapidité chez
les deux malades, au bout de six heures
pour l'un, au bout dle vingt quatre lieu-
res pour le second. On va commencer
une série de recherches pour se rendre
compte si l'cn ne pourrait pas obtenir
des résultats aussi satisfaisants en trai-
tant l'influenza, les fièvres scarlatines et
typhoïdes par des injections de sérun
sanguin provenant d'individus guéris de
ces maladies.

Annales Ciininelles Onmdiennes.-
Nous venons de recevoir le premier nu-
méro de cette intéressante publication
qui vient (de paraître à Montréal. Sous
le titre Annales Criminels Canadiennes,
les éditeurs vont faire paraître, deux fois
par mois, les récits illustrés de tous les
crimes célèbres du Canada, avec un ca-
lendrier des nouvelles criminelles de la
quinzaine. Le premier numéro contient
le crime mystérieux portant le nom d'Af-
faire Quenneville, et qui s'est passée en
1879, à Montréal. S'adresser pour ren-
seignements, commandes et abonne.
ments à la boîte de poste No 1096, à
Montréal.

TOUJOURS AVEC SUCCÈS
Dans un cas de rhume grave, le Baume

Rhumal sera toujours employé avec
succès. Il est sans rival dans le traite-
ment de toutes les affections de la gorge
et des poumons. Populaire, grâce à ses
innombrables cures, il l'est également
par son prix exceptionnel de 25 c pour
un flacon de 16 doses. En vente partout.

Big Cityi Sports ominpany, de Flynn et
Sheridan joue au Théâtre Royal, cette
semaine: Au nombre (les grandes attrac-
tions de cette semaine, il faut citer
l'homme-grenouille Delhauer, qui est le
plus fort contorsioniste qui soit veni à
Montréal. Il fait des tours étonnants.
Il y a aussi la femme contorsionniste
dont la souplesse ne peut-être surpassée.
Rose Julian est classée parmi les femmes
américaiues qui ont eu le plus de succès
comme contorsionniste. Citons aussi
Mlle Maza, constursionniste dont les
membres sont d'une élasticité surpre-
naite. C'est en outre une charmante
jeune fille qu'on voit toujours avec plai-
sir dans le joli costume qu'elle revêt
pour faire ses tours de souplesse. fl y
aura matinée tous les jours de la se-
maine.

- ne pièce qui va faire impression
est celle qui va être jouée au Théâtre
Français cette semaine. Elle n'a jamais
éte jouee a Montréal et est intitulée ln
Mlorocco. Il y en a bien peu parmi nous
qui n'ont pas été indignés par les massa-
cres faits en Arménie et cette pièce va
nous faire assister à toutes ces atrocités.
Comme les costumes seront parfaits et
que la scène sera représentée d'après
nature, tout promet un succès. La pièce
est le fameux roman dramatisé de Hall
Caine, The- So, eoat. Les numéros des
entr'actes sont tous proiettaits.

Matinées tous les jours. Prix popu-
aires : 10c, 20c et 3 0c.

-La Russie vient d'adopter, comme
couleurs nationales, le bleu, le blanc, et
le rouge.

CELA SURPREND
Les fraicheurs de ces jours derniers

onit pris beaucoup de monde par surprise.
On n'entend parler atue de rhumes et de
bronchites, affections fort désagréables,
miais dont on se débarrasse tres facile-
nient et très rapidement en prenant
quelques doses de Baime Rh<onl, le
spécifique par excellence de toutes les
affections de la gorge et des poumons.
C'est le remède universellement adopté
dans les familles, sur la recommandation
des plus éminents médecins ; les enfants
qui éprouvent généralement tant de ré-
pugnance pour les médicaments, preu-
nent très volontiers du Baume Rh mal
parce qu'il est très agréable à prendre.
En vente dans toutes les pharmacies et
épiceries, 25c la bouteille.

-La Revue des Bernes du 15 octobre
1896 contient : Parmi les saints et les
possédés, Jean Finot.-Les perles de la
littérature Malaise, P.-J. van der Elst.
-La première fiancée cde Napoléon Ier,
M. H. Pyttersen. -Les Monstruosités
des postes anglaises (5 gravures). Le
centenaire du chapeau haute forme (9
gravures).-Les usines de mort en Alle-
magne, Henri Vogel.-Les enfants sol.
dats en Amérique (5 gravures), M. Gra-
han.-Nocturne, Paul Bourget. -Finale
Léon Hély.-Au bord de la route, Her-
ian Bang.--Carnets de voyaýe, M.
'lTaine.--Ui musicien mianqué, Max
Muller.-Revue dramatique, Georges
Lefèvre.-Analyse des ' Revues ".
Dernières inventions et découvertes.-
Caricatures politiques (15 gravures).

LA CONSOMPTION GUÉRIE
Un vieux médecin retiré, ayant reçu

d'un missionnaire des Tndes Orientales
la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison rapide et permanente
de la Consomption, la Bronchite, le
Catarrhe, l'Asthne et toutes les Affec.
tions des Poumons et de la Gorge, et
qui guérit radicalement la Débilité Ner-
veuse et toutes les Maladies Nerveuses ;
après avoir éprouvé ses remarquables
effets curatifs dans des milliers de cas,
trouve que c'est son devoir de le faire
connaître aux malades. Poussé par le
désir de soulager les souffrances le l'hu-
malité j'enverrai gratis à ceux qlui le
désirent, cette recette en Allemand,
Français ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyer
par la poste un timbre et votre adresse.
Mentionner ce journal.

W. A. NovEs,
820 Poirers' Block, Rochester, N.-Y.

JEUX ET RECREATIONS

ÉNIoiE
Mon nom est féminin, et je donne ma-

A deux phénomènes divers : [tière
(n voit, au retour des hivers

Accourir près de moi l'adroite bouque
[tière.

Mais l'été qui revient me transforme, et
[voici

Que je vais menacer s.ms trêve ni merci
La perdrix, le ramier, la douce tourte-

[relie,
La grive picotant la framboise, l'airelle.

L'Excès de Travail
AMÈNE

La PROSTRATION NERVEUSE
Guérison complete par l'usage de la

Salsepareille d'Ayer
" Il y a quelques années, en raison

d'une attention trop soutenueai à mes
affaires, ma santé s'affaiblit. Je de-
vins nerveux et il me fut intpossible
de surveiller mes intérêts et de plus
je montrai toius les symptômes de
dépérissement. Je pris trois bou-

teilles de Salsepareille d'Ayer et je
commlîençai iIinméd iatenient à aller
mieux et peu à peu mon poids aug-
menta de cent vingt-cinq à deux
cents livres. Je crois que mes en-
fants seraient aujourd'hui orphelins
de père si ce n'eût été pour la Salse-
pareille d'Ayer de laquelle je ne
puis dire trop de bien."-H. O.
HINSON, Maitre (le Poste et Plan-
teur, Kinard's, S. C.

La Salsepareille d'Ayer
La Seule qui ait reçu une Médaille à

l'Exposition de Chicago.

Solitions,des problèmes quiont paru dans
le No 654

Charade. -Chou-croûte.
Problème.-Age du père : 37 ans ; âgedu fils : 12 ans.
Charade. -Rat-goût (ragoût).

Ont deviné : Frs Dier, Mme Napoléon
Lefebvre, Mme A. -E. Jacques, Mlle Lé.
ontine Lefebvre, Mlle Philomène Reid,
St - Télesphore ; Mlle Chayer, Joseph
Drolet, Montréal.

;1Étendu d'eau le
LAIT ANTÉPHELIQUE

ou. Liait Cancdès
Dépuratif, Tonique, Détersif, dia.sie H le,
Rougeurs. Rides précoces. Rugosités,
Boutons. Efforescence. e.. conservela

peau du visage claire ei Unie - A l'etat
pur, il enlev,, nnle sait, Masque etTaches de rousseu.

L ae de 180e †

V. ROY & L-Z, GAUTHIER,
Architectes et évaluateurs

162, RUE SAINT-JACQUES, 162
(Block Barron)

VICTOR Rov

Banque Ville-Marie
Avis est par les présentes donné qu'undividende de trois par cent sur le capital

payé de cette institution a été déclaré
pour la moitié de l'année courante, et
qne le dit dividende sera payable à son
Bureau principal, en cette ville et à ses
succursales, le et après MARDI, le
PREMIER jour de DÉCEMBRE pro-
chain.

Les livres de transfert seront fermés
depuis le 16 jusqu'au 30 de Novembre
prochain, les deux jours inclusivement.

Par ordre du comité,
W. WEIR,

Président.
Montréal, 21 octobre, 1896.

Librairie Francaise
GE 1-1TjEREL

1615, Notre-Dame, Montréal
Journaux français. Romans nouveaux, put-blications diverses, artistiques et populaires

Gravures, Chansons, etc.
Livres d'occasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, en trois semaines

toutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

..- LIS EZ....

"Le lYoide"
LE SEUL JOURNAL

CONSERVATEUR DU SOIR
A MONTRÉAL

Le mieux renseigné sut toutes les ques-tions d'actualité.

" LE MONDE " s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de
la supériorité de sa clientèle de lecteurs,
il est

UN MEDIUM D'ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jacques

sa rente dan tout".J
bonnu. ph.rmaa.

Le WIV à

PRÉPARÉ PAR

M: CHEVRIER
emeal-noien de 1" Classe, à Far.

possede à la fois les principes actifle l'HUILE de FOIE de MORUE et
e propriétés therapeutiques desprép,.rations alcoliques. - Il est précieux
pour les personnes dont restomao neteit pas supporter le Bubstaunes gras-es. son efet. comme celui de l'H U I LEde FOI E de MOR U E, est souver

'aSCROFUL.E, leRACHIITIBMIE,
l'ARNIE, la CHfLOROSE

la BRONCHITE et toutes 'les
MALADIES DE POIT RINE.

£XIGER L.A SIMArHE; . CHEVOEE

L.-Z. GAUYTHIER

TELEPHONE: 2113
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~>rl~LiQUEURS ET ELIXIR VÉGÉTAL Se Cars1ey & Cale
DE LA

A RESPONTRÉALIbÉ LIMITE

FORTES PREUVES. Mi IrQAD CATESE____
ORILLIA, ONT. CA14. juin, 1M8. £1>4 N VE-NTrET lA'TRfAACT1

l e rseni es Cm i .- ata u s arle ee
le elle usdei. ýqui ne puýrent quemper

la dévelopmn cel uldeu x qui Stalenst
consciencieux me dirent qu'il n'yaaipadeur.
sons. Je fusforcé d'abandonnr io ocustoae
de reuenr au Cand.e pi 'iesy inmtrahies rMdes et consullmilurmécis
nmais n n a. olg.Ieu. que s eptmr

ri8, enf nae dToiuNerveux duPère
koSase,& depuis je n'ai pasl ru une 2e16 attaque.

M. J. CLIFFORD.

Une Grande Bénédiction.
SUREWrSBUUIIY W. VA., Mârs, 15e.

Mon enfant de 9 ons. avait depuis deux mosis de
très forts attaques de Danse de Saièt Ouynu u
%Tors donné des rmdssnsccsilamuéliura

Nerveux du Père Keanigs 6boties'ntur.
Os Tonique est une gran de bénêdiction.

MDE. M. NEYLAI<.

M adieu NerveusetuneGRAIJS nboute.ille échantillon, & e'lne.

revn te medeeie gratin.
Ce reméde a été préparé par le 114.. Père Koenig.

de Vert Wayne. lad., depuis 1878 et ast msaisteoant
préparé sous sa direction par la

KOENIG MED, 00O., Ohlicago, MI.
Chez cou» Pharmaciens, a* S la bouteille

Du 6 pour11 85.00.
AGENTS

IL Mooalers, 2123, Notre-Damle, Montréal.
liaroohe & Cie Q uébec.

LA NOUVELLE REVUE
Io, Boulevar4 Itentmartre. Paris

Directrice :Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE mois
11nsa 6 mois 3 misl

ABNE paris et Seille 50f 26f 14f
MENTN D)épartemuents 56f 29f 15fME I Etranger... . 62f 32f 17f

On s'abonne sanis frais 1dans les bureaux
de poste,' les agences dus Crédit Lyonnais et
celles de la société générale de France et de
l'Etraneer.

fflIRA mlà DL At S«N

Fausses dents

mec SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
eur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez
J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St.Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

CAIV 1 OBTAIlS A PATENT t For a
yrs9 answer snd an hanen opiniez. Witte tiI

rluIiIrN & CO., wbo bave Ild 1MryiIryi?
expessene in the patent isulnesa fmf smures
tions strctly esfiulential. A Blandbook or in-
formation oacernîna Pagents Sud bow tiI eh.
tain thora sent free. Aise si catalogue Of mtion.fl
leat and scientlfie books sent fmee

Patente taken tbrough Moula & 0.xeivs
0alnotilen the Sri ea e tc eau, sud
thus are brought widely bef!ore tbe publie with-
Ou cent to the Invenster. This splendid ppes'
lssued weekly. eeantli ilustrated, abyfa pth
largeut eirculation of anu, acleutific work iu thre
world. 93 aeur. Samn e eolea sent fee.

Budjition.,soutl .lO$2ayear Single
ceunis. Slery mutiler contents beau.I

plates, ln colore andistgrpaO S
bo sr itb plan, enabilafe 011thden to@ showte

uM entame Msd soe otus Ad
MIJNN a 00.. NaW YOE 301» VR& AT.

Epiciers en gros et en détail.

sic miÉF-irR DIES CONT-REFoAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA

La Compagnie dApprovisionnements Alimentaires (Ltée)
Be' et 899 rue St-JacQjues, Montrèalo

àNouveaux procédés américains Pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant Parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.I
Nouveau procédé Pour Plomber et extraire
les dents sans douleur.I

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RUE. SÂINT-LA17REIeT, MONTA

Débenturesuilao
Bons duCouvernemnentet deCllen1ins deFer

VALEUR DR JYLACEMENT

ACHETÉS ET VENDUS

Toujours e» mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fsdéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prusnter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTissE ' BRItTISH EmpiRE,' MONTRÉAL.

Achète des débentures et autres valeturs dé-

sirables.

J, EPMIILE VANNIERp
(Ancien elève de l'école Polytchmique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

-, RELIEUR -

No 82, place JacquesCartiCl'. Monstréal

Spécialités :Reliure de Bibliothèque, Re-
livre de Luxe, Livres, Blancs, Etc.,

Relieur pour LE MONDE ILLUSTRE.

L'ontillage le Plus Complet et le Plus nou
veau de la vle.

Une visite est sollicitée.

107, RUE SAINTr- JACOUES r>
IBA1'155E IMPÉI'tALE " MONTiIÉAL

AUXDAMES
.ACADEMIE FONDRE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendiont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphone 8057.

Mme E. L ETII Principale.

2 E d

71 et 71a, «Rue St-Jacquei
MONTREÂL

ST-NI COLAS journal illustre pour
garçons et filles, Paraissaent le jeudi de elia-
que semaine. Les abosnnents partent du
1er décembre et du le'juiiî. Pa-is et dépar-
tement, un ail 18 IB r. ; six mois -10 frs
Union postale, lin au t 20 fi. ; six mois . 12
fr. S'adresser à la librairie Cha Delagrave,
15. rue Soufflot. Paria, France.

lie rius txi .i Yi riixoiiq
DE MLONTRÉAL

Collerettes Golf
Collerettes circulaires à la mode, 82. 50.
Collerettes golf à la mode en tweed,

$2.98. pon -

Nouvelles collerettes - circulaires en
drap, 8.3.85.â

Nouvelles collerettes circulaires en
frise, $1.50.

Elégantes collerettes circulaires, 8.75.
Elégantes collerettes circuîlaires, 10. 50.
Nouveautés exclusives en collerettes

jusqu'à $55. ~
LA CIE S. CAPSSLEY (Limitée).

Nouvelles Etoffes à Robes
Nouvelle cheviotte à robes, 20c'
Nouveau clan tartan à robes, 25C

drap nielton à robes 29c,
bouclé français à robes, 40C.
créponi français 'a robes, 47c.
tweed carreauté écossais, 57e

&4 mohair toufful, 75c.
LA CIE S. CARSLEX' (Limsitée).

UlSters de Filles
JUters de fantaisie pour filles, $L7
[ 71sters en croisé pouIr filles, 3.6
Uîsters en beaver pour filles, 4.0
Nouveaux Vilsters pour filles, 5.4
Nouveaux ulsters pour filles, 6
ITîsters de fantaisie pour filles, 6.Ç
Nouv'eautés en Ulsters pour filles. 10.7

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Jupes pour Dames
Jupes fleuries psour dames, $ 1.6
JTupes en moliair fleuri pour dames 2.f
Jupes en drap pour dames, 2
Jupes en serge pour dames, 3
jupes en tweed, pour damnes, 4.1
Jupes de fantaisie pour dames, 5.f
Nouvelles Juîpes pour dames, 15.1

LA CIE S. CARSLEY' (Limitée).

:Coussins de Sofa'

5'5
'5
.5
K)

o

39

25

Coussins de sofa en sateen artistique, 35e
Coussins de sofa en frill large, 50e
Coussins de sofa els frill large, 60e
Coussins de saf a patrons artistiques, 99e
Coussins de sofa couverts, $1.15
Coussins de sofa nouveaux patrons, 1.25
Coussins de sofa jusqu'à 5.00

LA CIE S. CARSLEY, (Limitée).

Parapluies pour Messieurs
Bons Parapluies pjour messieurs, 45c.
Bons Parapluies pour messieurs, 50c.
Beaux Parapluies p)our messieurs, 75c.
Parapluies en soie Gloria, pour mes-

sieurs , 80C.
Parapluies en soie Gloria, pour mes-

sieurs, 81.00.
Parapluies en soie Gloria pour mes-

sieurs, $1.25.
Parapiluies en soie Gloria pour mes-

sieurs, jusqu'à $15.

Là CIE 8. CARSILEY (Lunîtée)
1705 à, 1788, Notre-Dame

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populai-re des journaux

français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante i
Annloncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisenît toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu ?
Annonicez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi qtieleonque !
Annonctez danîs LA PRESSE.

Journal possédant la plus5 furte circulation
de tous les jotîrnauz français

du Canada.

Mon-ne par jour pour ta semaine finistant
le 7 sîovennire 1896


